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M. CHIAPPE 
Le sauveur âe l'Ordre . .• Saluez. Il vient de révéler connu de brave~ gens qui croyaient sérieusement qu'il 

encore ses talents stratégiques. Les communistes pari- était tout proche e(! qui, serrant leurs économies sur 
siens veulent justifier périodiquement la confiance et leur cœur, cherchaient sur la carte le pays qui ne 
les subsides de Moscou. serait pas atteint par la contagion. Or, il a suffi que 

L'attention générale en France et hors de France se M. Chiappe, vigoureusement soutenu par son chef 
porte alors vers le préfet de police parisien. direct, M. André Tardieu, ministre de l'intérieur, 

De toutes les maisons bourgeoises. de tous les cof- prenne d Paris les précautions indispensables pour que 
fres-forts familiaux où croupissent les fonds d'Etats et la grande manifestation communiste échoue. lamentable­
les obligations de chemins de fer (les coffres-forts ment... dans le monde entier. Il n'en faut pas davan­
des grandes banques se croient supérieurs il toutes le-s tage pour que ce M. Cliiappe devienne un grand 
tourmentes). monte en ce moment un hymne d'action homme universel, une espèce d' Ange Gabriel, défen-
de grdce à M. Chiappe qui a « possédé n les commu- seur de l'ordre, de la patrie, de la civilisation. de Dieu 
nistes de Paris. et de l'or... Qu'on suive partout l'exemple de 

Paris, en effet, passe toujours pour la capitale des M. Chiappe et le monde sera sauvé .. . C'est tout juste 
révolutions et tous les bourgeois du monde dont la si les bons bourgeois de Bruxelles qui adorent la poi­
fonction sociale est de trembler dans leurs pantoufles gne, surtout chez le voisin, ne lui ont pas imputé Le 
sont persuadés, à tort ou à raison, que, le jour où le mérite du gentil petit fiasco de nos innocents commu­
drapeau rouge agrémenté de la faucille et du marteau nistes locaux ... 
nouerait sur l'hôtel de ville. le Grand Soir serait bien L'honorable préfet de police de Paris mérite-t-il cet 
Proche. Or, on voyait - surtout de loin - le dra- excès d'honneur? .•• 
Peau rouge s'approcher du monument symbolique. 
Naguère encore ne parlait-on pas avec effroi par le C'est un Corse ... 

? ? ? 

monde de la « ceinture rouge » qui entourait Paris, On sait que le nombre des professions que peut 
de l'armée de la Révolution qui se formait dans les exercer un Corse est assez limité. Il y a d'abord celle 
bas-fonds de la grande ville. r Il y avait toute une litté- d'empereur, puis celle de parfumeur, - à côndition 
rature de la grande révolte qui semblait terriblement de devenir empereur de la par/ umerie et au besoin 
urgente. Jadis, à propos de la condamnation de du journalisme, - puis il y a celle de gendarme ou 
Sacco et de Vanzetti, dans laquelle le gouvernement de brigand, de douanier ou de contrebandier, d'apache 
de la République n'était vraiment pour rien du tout, ou de policier. Les gens qui n'aiment pas M. Chiappe 
M. Vaillant-Couturier n'était-il pas revenu tout exprès assurent qu'il est policier de naissance. Il n'entra ce­
de sa villégiature bretonne pour organiser la mobili- pendant pas dans la police par la police. Originairemenk, 
sation ou du moins les grandes manœuvres de l'émeute c'est un fonctionnaire, un simple fonctionnaire de 
et cela n'avait-il pas occasionné non seulement quel- !'Administration préfectorale qui a suivi la filière et 
ques bris de carreau, mais aussi quelque effusion da dont on a fait un préfet de police d'abord parce que, 
sang.l Plus tard, une autre grande manœuvre de dans sa précédente carrière, il s'était révélé aussi intel-
l'é meute ordonnée par Moscou n'avait-elle pas ensan- ligent que souple, ensuite parce qu'<ryant épous€ une 
glan~é Berlin i> Berlin'! En attendant Paris 1 femme fort riche, il fait partie d'une puissante tribu 

Ah! le Grand Soirt le Grand Soir 1 .•• Nous avons à la fois corse et parisienne qui tient à la presse, (} 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

· LE PLUS GRAND CHOIX St b Il & Cie 
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N
. OUS avons déjà parlé du remarquable stand BOULE NATIONALE installé à 

. l'entrée de l'Exposition de Liége, au milieu d'un jardin fleuri. Nous avons 
dit le succ~s obtenu par cette démonstration de fabrication, laquelle intéresse 

· visiblement tous les visiteurs qui ne cessent d'affluer chaque jour, Ouvert 
au public dès l'inauguration de i'Exposition, le stand 

BOULE NATIONALE 
est d'une tenue irréprochable. Les machines, conduites par des mécaniciens-experts, 
tournent avec unt: régularité parfaite. Le personnel féminin fait l'admiration du public 
par son travail méthodique, silencieux et propre. Ce stand donne une idée exacte de 
ce que peut être un coin des vastes USINES WARLAND, dont la réputation d'organi­
sation est proverbiale. 

L'autre dimanche, une cinquantaine de camions sélectionnés parmi les nombreuses 
unités de l'unportant matériel de transport de cette firme, ont défilé dans les rues 
de Liége et de ses faubourgs, de 10 à 17 heures, dans un ordre admirable. Par cette 
démonstration, au moyen du matériel employé journellement pour les besoins de ses 
iservices réguliers, les 
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ont voulu montrer qu'ils disent vrai quand ils affirment que leur production est 
formidable. Les fumeurs de BOULE NATIONALE s'en rendront compte surtout quand 
1ls visiteront les nouvelles usines en construction, dont la superficie est de trois hectares. 
Des calicots placés sur 'chaque camion pour la circonstance, attil'aient l'attention c;lu. 
fumeur sur l" devise bien connue de la marque« BOULE NATIONALE : 

Ni prime, ni concours; du tabac pour votre argent. 
Cela veut. dire que la valeur du paquet de cigarettes est tout entière dans le ta.bac 

employé. On fume la cigarette BOULE NATIONALE par goût pour sa qualité indiscµ­
ta.ble et non pour obten!'r une prime quelconque. 

La. vellle de cette manifestation impressionnante, M. Odon Warland avait· réuni 
septante employés de la firme en un banquet où fraternisaient les représentants de 
presque tous les services de fabrication et des services de vente. n leur a rappelé qu'on · 
imite très souvent les système de publicité de BOULE NATIONALE, :iµais que, depuis 
de nombreuses années on essaie en vain d'imiter la cigarette dont la v·ogue croit sans 
cesse ainsi que le prouvent les graphiques comptables. . 

La. grande publicité est généralement employée dans les affaires modernes. On 
a'en sert pour lancer une marque nouvelle, pour essayer de la faire adopter; bien souvent 
ee n'est qu'un feu de paille car la seule publicité qui prouve, c'est la qualité du produit. 

Or, sait-On que conformément à une règle adoptée par M. Odon Wai;,J.and depuis d.e 
nombreuses années, sa publicité est exactement proportionnelle à l'importance de .. la 
vente. ce~..1 peut sembler paradoxal, mais c'est cependant rigoureusement exact. Pour le 
comprendre, 11 sufiit de savoir que, dans l'établissement du prix de revient, on affecte 
à la publicité quelques centimes pour chaque millier de cigarettes fabriquées, de ti!lle 
eortie que l'importance de la publicité augmente mathématiquement avec l'importance 
de la vente. C'est à cause de leur production formidable que les 

Etablissements ODON W.ARLAND 
peuvent mettre en vente des prodajts de toute première qualité à des prlx très bas. 
Et c'est pour servir régulièrement leur clientèle qu'ils ont besoin de l'important matériel 
de transport dont une partie a défilé dans les rues de Liége. Aussi, la ~nifestation de 
oette firme indépendante était-elle sympathiquement commentée dans le public. 

-
= 

~ = 

. ~ 
= :=:; 
=:; = = = = = = § 
= = = = ; 
= == = == = ~ = =· = ::::::: = = = = = s:; 
= = = = = = ;::::; 



POURQUOI PAS ·t 166~ 

Î'édition, d f administration 'et a la politique; enfin, 
parce qu'il passait pour un homme d poigne, mais 
pour un homme de gauche. 

Toujours est-il qu'il arriva d la préfecture de police 
avec la réputation d'un habile homme et d'un homme 
énergique. Cette réputation, il l'a justifiée dès son 
entrée en fonction. mais son escamotage du Premier 
Août communiste apparait jusqu'tl présente comme son 
chef-d'œuvre. Seulement, il y a gagné d'être devenu 
aussi suspect aux gens de gauche que chéri des bons 
bourgeois de droite. M. Chiappe est devenu un type 
dans le genre de M. Poincaré: il est de droite malgré 
lui. 

Il paraît qu'il n'en a cure. Travailleur, 'énergique, 
aimant le pouvoir, il se carre dans son f auteull pré­
fectoral avec l'autorité d'un Mussolini. Tant pis s'il y 
a des imbéciles qui le soupçonnent de vouloir renver­
ser la République. Il sait bien qu'il n'en est rien; ce 
régime, en vérité, a trop d'avantages pour les Corses 
en général et pour M. Chiappe en particulier. Il serait 
plus sensible d un autre reproche qu'on lui adresse: 
celui d'être trop peu Parisien. 

Maître essentiellement amovible, mais nwmentané­
ment tout-puissant de Paris, le préfet de police est 
traditionnellement « bien Parisien ». c' est-'3-dire qu'il 
doit connaître les coulisses non seulement des théâtres, 
mais aussi de la politique, du monde et même de 
l'Académie ei professer pour certaines fautes, pour 

.certains écarts de conduite une indulgence de bon ton. 
Un bon préfet de police sait "tout et ferme souvent les 
yeux. 

Quelqu'un, par exemple, qui passait pour un préfet 
bien Parisien, c'était Lépine. Et le fait est que ce 
lyonnais avait compris le peuple de Paris et savait le 
prendre. Bien qu'il fat le type même du préfet à poi­
gne, il était populaire. C'est qu'il savait tionner de sa 
personne. En cas de manifestation, si orageuse füt­
elle, on voyait toujours au premier rang sa petite per­
sonne fluette. Etait-il interpe.llé, engueulé, il savait 
répondre et puis il avait son personnel merveilleuse­
ment en main. Fort répandu, avec cela, connaissant 
a merveille le tout-Paris politique et le tout-Paris mon­
dain, il fut mêlé tl tous les grands événements de la 
fin du dernier siècle: le boulangisme, le Panama, la 
terreur anarchiste, l'affaire Dreyfus, les inventai­
res, etc., etc. « Voiltl quelqu'un dont les mémoires 
seraient passfrmnants », disait-on : il a publié ses sou­
venirs. Ils sont assez plats et ne nous ont rien 
appris, si ce n'est certains détails assez curieux 
sur le fonctionnement de la préfecture; ce qui prouve 
qu'on peut être un excellent préfet de police et un 
mémorialiste médiocre. 

Les mémoires de M. Chiappe seraient-ils ou seront­
ils Plus brillants? Nous n'en savons rien, mais le fait 
est que dans La « manière ,, préfectorale et policière 
c'est évidemment M. Lépine qu'il prend pour modèle. 

Lépine. d'ailleurs. ne mit-il pas fin tl l'anarchie r 
A la vérité, ce. n'était pas précisément la même 

chose. 'Assurément, le communisme de quelques-uns 
c'est, comme l'anarchie d'autrefois, l'expression d• 
mauvaise humeur des jeunes cœurs généreux que tou­
tes les combines politique.s. qu'elles soient socialistes, 
radicales ou conservatrices, écœurent également. Nous 
croyons bien que tous les hommes qui eurent vingt 
ans entre 1895 et 1900 furent plus ou moins anar­
chistes. Nous connaissons de respectables magistrats 
d'aujourd'hui qui lisaient avec passion En dehors et 
qui versèrent des larmes en lisant la déclaration su­
prême d'Emile Henry. Si l'on faisait d Paris un ban­
quet des anciens anarchistes, on pourrait y inviter. 
quelques anciens ministres et même quelques minis­
tres en exercice, et quand on songe à ces vieux souve­
nirs, on est enclin d témoigner une indulgencè un peu. 
sceptique aux jeunes révoltés d'au;ourd'hui. 

Cependant, il y a une différence et même une 
grande différence. L'anarchie d'il y a quelque trente 
ans, c'était aussi et peut-être surtout une opinion litté­
raire. Elle avait l'avantage de n'être pratiquée nulle 
part et d'appartenir exclusivement tl la catégorie de 
l'idéal. Le communisme, lui, il existe. Ça lui attire 
un certain nombre de profiteurs, mais cela fait fuir tl 
tire d'aile les purs idéalistes pour qui Moscou n'est 
décidément pas assez loin pour qu'à la longue on ne 
puisse s'y faire une idée de ce qui s'y passe. Aussi 
les procédés que M. Lépine employa pour supprimer 
l'anarchie et notamment l'organisation de la fameuse 
brigade, instrument des lois « scélérates », paraitrait­
il bien enfantins aujourd'hui. La u technique » de la 
Révolution a fait beaucoup de progrès, même depuis 
Lépine, mais la technique de la police aussi et peut­
être le principal mérite de M. Chiappe dans cette ré­
cente affaire a-t-il été de démontrer qu'avec les instru­
ments dont il dispose, un gouvernement qui veut se 
défendre n'a aucune peine à être le plus fort. Seule­
ment, les gouvernements ne veulent pas toujours se 
défendre et il est fort possible qu'avec toute son éner­
gie policière, M. Chiappe ne serait arrivé à rien si, au 
lieu de M. Tardieu, c'est M. Painl~vé ou M. Herriot 
ou M. Léon Blum qui se füt trouvé ministre de l'inté­
rieur. « C'est par la tête que pourrit le poisson », dit 
le proverbe. La tête est encore bonne en France, bien 
que ce soit tl elle surtout que s'attaque la maladie 

parlementaire ..• 

q0111lna Qrgenftn.e 
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A Mr le nageur €uvelier 
Vous venez, Monsieur, d'être condamné à Weissen­

fels pour un délit - coups et blessures - qu'il est 
manifeste que vous n'auriez pas commis et qui, en tout 
cas, aurait eu en pays civilisé ! 'excuse de la légitime 
défense et la seule sanction d'une amende, ainsi pen­
sait Je procureur, lui-même, qui a requis contre vous. 

Condamné à Weissenfels, il est probable que vous 
l'auriez été aussi à Berlin, malgré la tenace légende 
française qui prétend qu'il y a des juges dans cette 
capitale. Notre opinion, c'est: habillez-les en rouge ou 
en noir, avec une toque ou un casque, des jupas ou 
des culottes, ce sont toujours des Allemands. Aussi: 
qu'alliez-vous faire dans cette galère?... Nager? Ne 
pouviez-vous pas nager à Lille, bien que la Deule n'y 
soit pas d'une transparence cristalline? 

Et maintenant qu'allez-vous faire? Nous connaissons 

des gens à l'âme héroîque qui disent: A votre place, 
sans demander ni délai, ni grâce, ni sursis, les refu. 
sant même dans la mesure du possible si on me les 
offrait, refusant d'aller en appel, jïrais en prison, je 
ferais toute ma prison boche. On ne demande rien à 
ces gens-là, on ne discute pas avec eux. Un civilisé 
ne leur doit rien. Et si encroûtés qu'ils soient dar.s 
leur haine, qu'ils ne pensent plus nier désormais, et 
injustice, vous serez au fond de votre prison et, pen. 
dant quatre mois, la preuve qu'un civilisé ne peut St 

risquer en Allemagne, non plus que dans la rivièr~ 
des crocodiles. 

D'autres gens moins héroïques vous diront, d'autre 
part: 

- Eh bien oui, puisqu'un honnête homme ne doit à 
la« justice » allemande ni respect ni confiance, puisque 
cette justice et ces juges sont justiciables du mépris 
universel, vous ne leur devez rien. lis vous ont laissé 
retourner en France, restez en (rance, abandonnez à 
l'Allemagne les 2,000 marks de caution qu'elle vous 
a extorqués comme une simple pendule. Nous vous les 
rendrons, et plus vite que ça, au moyen d'une sou· 
scription qui sera couverte en cinq minutes. Ce mo· 
deste journal belge - mais il y en a mille autres -
s'en chargerait délibérément. 

Mais nous prévoyons bien, Monsieur, qu'on vous 
donne de haut des conseils ridicules. Car vous rem· 
bêtez avec votre histoire, M. l'ambassadeur de Franc~ 
à Beriin, comme s'il n'avait pas assez de ses proprts 
(sic) histoires à lui, 011 ! que vous l'embêtez ce hon 
1\1. Briand qui, du fond de son rauteuil à oreillettes et 
passablement mucilagineux, refait une Europe, comme 
certains désabusés font des châteaux avec de petites 
crottes. 

Vous piétinâtes, Monsieur, les begonias de Locarno; 
vous avez rendu stérile le déjeuner de Thoiry et vous 
donnez un comique de vaudeville au pacte Kellogg et 
au memorandum Briand. Tout ça, pour un bon garçon 
qui n'ambitionnait que la gloire du crawl et de 
l'overarm, c'est bien joli . 

N'empêche que le<' Quai», le glorieux Quai d'Orsay, 
doit vous donner d'émouvants conseils de patience et 
de résignation. Çà ne les empêchera pas de déjeuner, 
ces messieurs, et, qui sait, à la fin de cette histoire-là, 
il peut y avoir de ces décorlttions dont tous les larbins 
sont si friands, et puis un échange de beaux discours. 
Ah! si le Quai pouvait découvrir que vous fûtes v~i· 
ment coupable et les Allemands magni;nimes ( ?) ce 
serait une excellente affaire. 

Pour nous, témoins, nous vous certifions que nocs 
ne désirons pas éterniser les haines stériles de IJ 
guerre. Nous admettons fort délibérément que te; 
vaincus ne soient pas pris d'une sympathie proronJe 
pour les vainqueurs. Aussi, estimons-nous ridicule et 
dangereux qu'on aille se jeté; à leur cou en sollicitant 
leur baiser. Qu'ils paient ce qu'ils doivent. .. et qu'on 
l~ur f... la paix. L~ temps tcra son office calmant. 
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Recevons-les chez nous - avec des précautions -
courtoisement, en civilisés que nous sommes, et n'allons 
pas quérir leurs déjeuners, leur~ approbations et leurs 
coupes. 

L'état hargneux, haineux des vaincus est compréhen­
sible, sinon excusable ... 

Mais voilà, ce bon M. Briand et ses féaux se sont 
hâtés de réaliser leurs grands projets. Le vice essentiel 
de la démocratie est de ne jamais pouvoir compter 
avec le temps, ils veulent voir là, tout de suite, des 
manifestations de fraternité franco-allemandes et on 
vous encourage, si on ne vous pousse pas à aller de 
l'avant ... Vous êtes, jeunes gens, les cobayes de cette 
expérience. 

Cette expérience, la vôtre, retarde maintenant déses­
pérément la fraternisation rêvée et détruit pour long­
temps la confiance élémentaire... Pn yous dira que 
c'est de votre faute. 

Et les grands lamas n'en monteront pas moins pério­
diquement au Capitole, insoucieux du coup de poing 
que vous avez reçu à leur place, et bénissant les dieux 
qui les ont faits si magnifiques. 

AOUT Au 

Kursaal d'Ostende 
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LES JEU'DIS 7>E GALA 

HIDALGO 
DENYA 
BECKMANS 
MAZZEI 

Aux Concerts classiques 
Les GUIDES 
RABAUD 
DE GREEF 
ITURBI 

Aux Ambassadeurs 
Jack HYLTON 
WIENER & DOUCET 
HARRY PILCER 
ROWE SISTERS 

A la Célèbre Tribune 
ANSSEAU 
MURATORE 
MARIA NEMETH 
TOTI DAL MONTE 

Bruit d'armes 
Tand1s qu'on se prépare à l'assemblée pacifiste de G&! 

nève qui sera cette année !ort intéressante, on entend par• 
tout de sourds bruits d'armes. Et, comme de raison, chacun 
accuse le voisin d'impérialisme et de m111tarlsme. 

Ces dernières semaines. la presse itallenne, toujoUl'I 
obéissante à un chef d'orchestre qui n'a rien de mystérieux. 
a été pleine d'accusations contre la France. Le gouverne­
ment français aurait escamoté onze milliards pour les con• 
sacrer aux armements, et ces armements seraient unique­
ment dirigés contre l'Italie. En France, on ne manque pas 
de dire que tout ce battage ne sert qu'à justifier les arme­
ments Italiens. 

n est vrai qu'il y a beaucoup de soldats frança1S sur la 
frontière ltallenne; U suffit d'aller se promener sur la Ri• 
viera pour le constater; mals cela s'explique par les dis­
cours incendiaires de Mussolini et par le ton de la presse 
italienne, qui, comme on sait, est tout entière officieuse. 
Peut-être la présence de tous ces soldats a•t-elle empêché 
de fâcheux incidents de frontière: Depuis qu'ils sont là, 
les milices fascistes de la frontière se montrent beaucoup 
moins remuantes. 

N'empêche que cette course aux armements franco-ita­
liens est parfaitement absurde. La France n'a aucun désir 
ni aucun intérêt à faire la guerre. à l'Italie moins qu'à tout 
autre peuple; l'Italie, dont la situation financière est extrê­
mement difficile, commettrait une Insigne folle en se lan­
çant dans les aventures, et Mussolini n'aurait· ga.rde de 
commettre cette folle. Alors, que signifient tous ces bruits 
belliqueux? Comme il serait plus simple de -:a.user! Il p~ 
rait que Mussolini ne demande pas mieux. Beaucoup de 
Français souhatent la fln de tous ces malentendus. Seule­
ment, il s'agit de savoir qut fera le premier pas. 

La femme sur la lune 
C'est le titre d'un film d'une audace incomparable que 

vous verrez prochainement au CINEMA MARIVAUXi D 
est édité par l'A. o. E. 

Italie· Allemagne 

ce qui inquiète beaucoup les gens de France, ce sont les 
avances que l'Italie prodigue è. l'Allemagne. A propos de 
l'évacuation de la Rhénanie, beaucoup de journaux !ta.liens 
ont publié des articles tort déplaisants et parfaitemen• 
mensongers d'ailleurs, représentant l'occupation française, 
qui tut au.ssl douce que possible, comme une tyrannie abo­
minable. Da répètent ~us les bobards sur les troupes noirea. 
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On dirait qu'ils veulent flatter le nationalisme allemand 
dans ce qu'il a de plus dangereux. 

Ces Mances ne sont d'ailleurs pas très bien accueillies. 
Le mar..!chal Hindenburg est un vieux soldat: il ne peut 
oublier qu'en 1914 l'Italie était l'alliée de l'Allemagne et 
qu'en 1915 elle mobilisait contre elle. C'est ce que, peu di­
plomatiquement, U appelle une trahison. Aussi ne cache­
t-il pas qu'il n'a. aucune confiance en l'Italie. 

~estende 

La. plage de l'élite (à dix minutes d'Ostende). 
WESTEND' HOTEL ) premier ordre 
HOTEL BELLEVUE ) 

Héritage bismarckien 

Cette méfiance de l'Italie est d'ailleurs un héritage bis­
marckien. Le Chancelier de Fer avait réalisé la Triple Al· 
liance mais de quel air? Il traitait Crispi de fourbe et de 
menteur, et les documents diplomatiques français de 1871 à 
1900, que publie l'Europe Nouvelle, contiennent des dépêches 
de M. de Saint-Vallier, ambassadeur de France à Berlin, 
qui ne laissent aucun doute sur la sympathie mitigée que 
Bismarck avait pour l'Italie, « nation pourrie avant l'âge 
viril », disait-il. Et puis encore: « Ces Italiens! L'appétit 
leur est venu avant les dents; ils ont des aspirations mala­
dives des races corrompues; ils se croient les héritiers des 
Césars romains et ils oublient que le dernier était Romulus 
Agustule! » 

Quelle musique dans le Tevere ou le Popolo d'Italia s1 
l'on pouvait attribuer de pareils propos à un ministre fran­
çais, fQt-ll mort il y a trente ans! C'est d'autant plus drôle 
que Bismarck est un des grands hommes de la presse fas­
ciste italienne. 

Pour voyager agréablement 

pas de bagages. L'ARDENNAISE se charge de les prendre 
chez vous et de les rendre oil vous voulez. 

Tél. 649.80 - 112-114, avenue du Port, Bruxelles 
Correspondants dans les principales villes 

Anoblissement 

Parmi tous les anoblissements de cette année jubilaire, il 
en est un qui est universellement bien accueilli : c'est celui 
de notre ami Louis Lagasse de Locht, attaché au Cabinet 
du premier ministre. 

Louis Lagasse de Locht est fait chevalier. Aucun titre ne 
pouvait mieux convenir que celui-là. Il était chevalier de 
naissance, chevalier et garde du corps. On le volt très bien 
l'épée ou la lance è. la main, toujours armé pour défendre 
son roi ou son ministre ou ses amis. 

:rous nos compliments, Monsieur le chevalier. 

CIDRE MERCIER, vrai jUll de pommes de Normancile. 
Boisson très rafraîchissante, rue dt! Bethléem, 86. 

!Feuilles ~u vent 

Ce pauvre M. Tibbaut n'a pas de chance. Ce que lui re­
prochent le plus ses adversaires acharnés è. le faire dé­
guerpir de la présidence, ce n'est pas son manque d'idées 

- U en a comme tout le monde, de qualités diverses et va. 
riées - ma-is d'en perdre le fil et de ne pas trouver le mot 
approprié quand il le faut. 

Or, le lundi oil eut lieu la cérémonie il perdit bien autn 
chose que cela. •.ra.ut un feuillet de la longue harangue qu'il 
èédla. au Souverain, au nom de la Chambre des Représen· 
tants, lui échappa des mains et, saisi par la rafale. alla 
se promener sur les pelouses, pendant qu'un rire immense 
et Irrévérencieux secouait le vaste auditoire massé sur les 
estrades. 

Il convient de dire que M. T!bbaut, s'il perdit la page, 
ne perdit pas le nord et prononça. son discours comme s·u 
ne s'était rien passé. Le connaissait-il par cœur, ce dis­
cours? Ou bien a-t-il passé la page envolée, se disant que 
son auguste auditeur lirait quand même son texte. par 
après? ... 

En effet, M. Hymans eut tort de se pencher vers son vol· 
ilil quand la malencontreuse bourrasque fit virevolter lei 
fragments de l'éloquence présidentielle et de dire malicieu­
ment: « Autant en emporte le vent! 11 

n n'emporte rien du tout, car le discours restera reli! 
dans un magnifique. écrin de cuir, chef-d'œuvre de l'an 
moderne, que la munificence du Parlement a offert au chef 
de l'Etat. 

Après tout, il n'est pas improbable que le Roi, qui tien~ 

de son père èes goQts de bibliomane, apprécie pour le mo!nl 
le contenant du discours. 

Les trois grâces 

Les trois déesses antiques de beauté se présentent gén2-
ralement à nos yeux, interprétées par nos peintres, l!()I 

sculpteurs, dans le plus simple et le plus naturel des cœ· 
turnes. La nudité leur sied évidemment fort bien. le.s 
grâces contemporaines offrent plus de charme encore: ellei 
t:iortent le fameux bas mireille soie quarante-quatre fin 
pour le casino, la danse, le théâtre. 

Un enseignement 'K 

Ce qui s'est dégagé du défilé des anciens combattants 
devant le Roi, le 20 juillet, c'est, des manifestations du 
Centenaire, que l'activisme est vraiment beaucoup plus 
factice qu'on serait tenté de le croire en entendant bur· 
1er les meneurs du mouvement. Ceux-ci avaient inondé 
le pays d'affiches ignobles, grossièrement illustrées, inrl· 
tant les anciens, en flamand, è. répondre intelligemment: 
« Ile verstaan niet » aux offres d'entrer dans les frater· 
nelles de leurs régiments, que leur feraient ces officiers 
trainew·s de sabre qui les brimaient naguère. 

Eh, bien! Non seulement les Flamands répondirent en 
masse à. l'appel, mais il en vint - et de très nombreux 
- de toutes les localités des Flandres, du fin fond de ces 
provinces qu'on veut représenter comme anti-belges, d'au 
delà de l'Yzer, sur les bords duquel ils versèrent Jeur 
sang pour cette même patrie qu'une poignée de traitreS 
mégalomanes et vénaux cherchent aujourd'hui à déchJter. 

Mélangés à leurs camarades wallons (pendant la guerre. 
11 n'y avait pas d'unités flamandes ou wallonnes. l!l!~ 
des régiments belges>. qu'ils retrouvèrent avec joie, f. 

coude à coude avec ces officiers dont ils auraient été Jes 
victimes, mais pour lesquels ils ont le plus souvent con· 
servé une respectueuse affection. on les vit défiler a•: 
un entrain qui ne laissait aucun doute sur leurs sgn • 
ments. 

Ne serait-ce que pour cette constatation réconforta!l:a 

DEAUVILLE . 9 septembre COURSES 
Jusqu au • 

DimanchD~4 DEAUVILLE 

NORMANDY HOTEL 
ROYAL HOTEL 
HOTEL OU GOLF LA PLAGE FLEURIE 
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LE NEW GOLF • i parcours 1250 CHAMBRIIS • ..ni 
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(sauf pour les fiinningants rabiques, quJ ne digèrent pas 
la. pilule), on doit se féliciter qu'une pareille manifesta­
tion ait eu lieu, par ailleurs véritablement grandiose et 
émouvante. 

pension rené=robert - tout confort 
Interne-externe, avenue de tervueren. 92, - téléph. 388.57. 

La qualité de VOISIN 
est tellement établie que même l'ami connaisseur ne la 
dénigre pas. 

Le Cortège hisrorique 

Ce fut le tout grand succès, malgré la pluie de dimanche 
et le vent de lundi. Plus d'un million de personnes se massa 
le long du parcours. et chacun en eut pour son argent. 

La presse quoUdienne a dit ce que valait le cortège. 
Insistons cependant sur la munificence des Brugeols : le 
luxe et le fini des costumes du cortège de la Toison d'Or 
frappa tous les ass1stru1ts. Quru1t à la figuration. elle fut 
unique, de même que celle du Hainaut, d'ailleurs. La Wes't­
flandre a battu Anvers, qu'on dit cependant spécialisée 
dans l'organisation des reconstitutions somptueuses d'un 
grand passé ..• 

Et puis, Il y avait l'allw·e gi·and seigneur. que l'on 
n'acquiert pas, et qui manquait à Anvers, où la noblesse 
paraissait avoir boudé <à moins qu'on na l'ait t.enue à 
l'ècart). 

Quoi qu'il en soit, ce lut pendant deux longues heures 
une fête des yeux, et la pluie ne put rien contra l'enthou­
siasme ambiant. 

Une œuvre prodigieuse de Fritz Lang, 

le réalisateur de l\létropo1isl 

La Femme sur la Lune, c'est le titre de la nouvelle réali­
sation formidable de Fritz Lang quJ sera présentée pro­
chainement à Marivaux. 

Anachronismes 

Il Y en eut, fatalement. On vit des hommes d'armes dont 
le heaume surmontait des lunettes d'écaille à la Harold 
Lloyd, des Gilles qui pétunaient gravement, nantis d'une 
majestueuse pipe d'écume, des volontaires de 1830 chaussés 
d~ souliers molières avec guêtres de drap gl'is, des commu­
lll~rs. le goedendag à l'épaule, qu1 en grillaient une en 
suivant un char, où de très nobles et très honnestes dames 
en hennin, les oreilles et les poignets parés d'une verroterie 
ultra-moderne, devançant de fiers Brugeois chaussés de 
sandales de <;orde a.éhetées rue Haute ... 

Mals, au total. tout eût été parfait, s'il n'y avait eu la 
T. S. F. et les mouches du coche. 

15 août .• Fêtez Sainte.l\lürie 

Comment? En vous adressant à la maison Val Wehrll, 
l0-12'. boulevard Anspach. Outre ses gâteaux renommés 
« Sainte-Marie », vous y trouverez un choix incomparable 
de cadeaux ravissants. 

Les mouches du coche 

-j~lles Pullulèrent. Civils ou militaires, premiers-chefs ou 
~ JUdants, cao!taines ou majors commissaires ou directeurs 
c:.e Ch · ' 1!n orales, il y en eut des flottes qui, persuadés de leur 
llùP<lrtance, tinrent à se faire admirer et occupèrent le pre­
ta er Plan. Dimanche, devant la loge royale, un adjudant 

t>Otait le bras de toutes les figurantes du cortège, tandis 

qu'un beau capitaine en kaki, d'un geste fascinateur, attl· 
rait, selon la courbe indiQuée, les conducteurs des attelages. 
Chefs de groupe à pied ou a cheval, sous-officier d'artillerie 
ir1quiet pour les fesses des chevaux de leur batterie qui 
ruaient dans les traits, érudits ou historiens passionnés de 
b bonne marche de « leur province ». clairons, estafettes, 
dirigeants - sans compter ceux qut n'étaient rien - ils 
s'affairaient partout. on ne voyait qu'eux. 

N'aurait-on pu leur Imposer le costume adéquat à leurs 
fonctions dans le cortège, ce qui les eût sans doute ramenés 
à une juste notion des choses? 

L'Hôtel « A la Grande Cloche » 

place :touppe, 10-11 et 12, à Bruxelles, Téléphone 261,40, 
se recommande par son confort modern°. 

60 Chambres. Ascenseur, Chauttage central. Eclairage 
électrique. Eaux courantes, chaude et froide. Prix modérés. 

Les stars 

Les stars, les étoiles du cortège, furent, dans l'ordre: les 
ânes (lesquels ne se !lrent pas faute de braire et de regim­
ber. Les âniers du cortège n'ont pas volé leur argent, et le 
baudet vulgaire - soit dit en passant - est dlsquallfié en 
tant que figurant d'un cortège historique), le fou d'Anvers, 
ainsi que son confrère de Gand, le timbalier des dragons 
de Latour. le « vi pal'tot » en sabots qui suivait, la crolx­
rouge au bras, le char de la résistance, et quelques .sel· 
gueurs de moindre importance. 

Cs.r tel passa inaperçu. qui crut plaire. 

Le bonheur des obèses et asthmatiques 

ASCENSEURS STROBBE, S. A., GAND 
Téléph.: Gand 180.91; Bruxelles 156.76; Anvers 270.56 

Sécurité - Solidité - Simplfcité. 

Après un cortège humide 

Baptisé sur un char penda11t trois longues heures, Clovis 
se sentait, dimanche soir, prêt à l'ap-0stasle. Que d'eau, que 
d·eaul Même lustrale. il y en avait trop. 

Certail1s chevallers de la Toison d'Or, eux, déteignirent 
sur le vair et l'hermine de leur manteau de pourpre. Et 
l'un d'eux.qui montait une jument blanche, rentra au Cin­
quantenaire sur un cheval rouge. 

Les anciens Belges, malgré leur mant;eau à capuchon, 
étaient lamentables. Aussi pensaient-ils, vers les six heures 
du soir, à tout autre chose qu'à boire de l'hydromel dans 
le crâne de leurs ennemis. 

« Fiat lux » 
Vraiment, nos administrations communales rivalisent 

d'efforts pour commémorer dignement le Centenaire. 
Après Anvers, Bruxelles, Gand, Liège, voici Molenbeek­

Saint-Jean qui a confié également à la S. E. M. le soin de 
réaliser l'éclairage à giorno de ses principaux monuments. 

Bravo à cette initiative et félicitations à S. E. M. (chaus­
sée de Charleroi, 54, Bruxelles) pour cette nouvelle et inté­
ressante réalisation. 

Dislocation 

La dislocation, parmi le populaire massé aux issues du 
Cinquantenaire, ne manqua pas de pittoresque. Les manants 
qui avaient parcouru force kllomctres en marchant à la 
tête du cheval d'une noble dame, regagnaient les casernes, 
c,'1evauchMt à l'amazone une haquenée hors d'emploi. Pen­
dant ce temps, la fleur de la ~hcvalerie s'empilatt dans des 
autos fermées et, sans craindre les anachronismes, passait 
des vêtements de laine aux tons voyants par-dessus les bro­
carts et les velours brodés. 
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BUSS & C0 Pour 
vos CADEAUX 

66, rue du Marcbê-aiu-Uerbes, 66. Bruxelles 
PORCELAINES - ORFEVRERIE - OBJETS D'ART 

'Grandeur et décadence 

On vit, grandeur et décadence, Charles-Quint acj::ompa­
gner, dans une camlonnette rencontrée par hasard, des cha­
noinesses de Sainte-Waudru, et une noble dame s'asseoir à 
côté du chau!feur. 

Car les voitures ne vennicnt pas, et l'on était pressé de 
se changer. Un chevalier de la Toison d'Or; la selle sur la 
hanche, s'énervait à l'avenue de la Renaissance, tandis 
qu'un conducteur des T.B., empressé à servir ce seigneur, 
portait le harnachement du palefroi de la dame. 

Pour finir, tout se tassa, mals le public en eut pour 
son argent. 

Les jolies fleurs qui vous désirez offrir, la corbeille ldé'ale 
quelles qu'en soient l'importance, la marque chic, une ll\Ta!­
son soignée : Frouté, Art Floral, 20, rue des Colonits et 
27, a.venue Louise. 

Le « bedit gommerce )) 

On avait annoncé que le programme serait vendu au 
profit des Invalides. Or, une nuée de camelots distribuait, 
moyennant deux francs, une feuille ne donnant que quel­
ques renseignements succincts sur le cortège, et comportant 
deux pages en blanc. 

Comme par hasard ce proi;ra..'llllle marron sortait de 
l'imprimerie du « vinîtlème siècle ». 

Qu'en pensent les Invalides, privés a.1ns1 d'une abondante 
recette? 

Et qu'en pense M. Ma.."C, dont la police Cqul fait des 
camelots bruxellois ce qu'elle veut) a Ignoré ce trafic? 

Exposition de Liége 

Chambres gam. à louer, 25 et 30 fr. par jour. Lits 2 pers. 
Demaret, r. des Ecoles, 61, Wandre, 10 min. Exp. Train, tram. 

Léopold I" 

Parmi les hommes, celui qui obtint le succès le plus 
véhément ce fut un brillant officier de cavalerie qui incar­
nait avec dignité et conviction le premier Roi des Belges. 
Il allait, très digne, très grand seigneur, saluant inlassable­
ment, de son bicorne emplumé, son bon peuple. on l'accla­
ma frénétiquement: « Vive le Roi! Vive le Roi! », et le 
Roi lui-même, le vrai, battit des mains en son honneur. 
Charlemagne passait seulement que déjà dans le public on 
s'interrogeait: Léopold n'est pas encore là! On l'attendait 
comme la grande attraction, le héros de la fête. 

Après son passage, l'apparition du char .ies Ti·ois Rois 
provoquait de la stupeur. Les Belges ne sont pas encore 
mQrs pour l'art moderne et cette construction hétéroclite, 
toute en angles, dérouta jusqu'à ce qu'on eüt pris le parti 
de rire. 

Restaurant« La Paix » 
67, rue de l'Ecu71er. ~ Téléphone 125.43 

L'amazone et les Gilles· 

Les Gilles furent tapageurs, endiablés et infatigables. ns 
6e dépensèrent sans compter. Hélas! rares turent ceux qui 
purent adnli.nlr leurs beaux plwnalls, car le 3 aoüt, sous la 

d.rache, ils durent les déposer •tans un ministère d~ la rue 
de la Lol, et le lendemain ils n'étaient pas encore secs. 

Ils suivaient Immédiatement un groupe de seigneurs et 
de nobles dames. La dernière du groupe était une char· 
mante jeune fille, montée sur un cheval fougueux qUi troi:. 
vait la musique des Gilles et de leurs sonnailles tout à fait 
à son goût. Il tenait absolument à danser avec eux, e: 
chaque fols qu'ils se mettaient en branle, l'ardent destrier 
entamait une série d'acrobaties assez dangereuses pour 
l'équilibre de l'amazone qui eut fort à !aire. Les écuye.., 
intervinrent et sur t-ous le parcours on put assl.ster à un~ 
lutte épique qui se termina heureusement à l'avantage de 
l'homme et de la femme. 

Chromage 
Evitez l'entretien des pièces nlcl~elées d'autos, quincall· 

lerle, ménage, etc... Faites-les CHROMER, mals faltes·le; 
BIEN CHROMER par NICHROMETAUX, 11, rue Félll· 
Terllnden. Etterbeek-Bruxelles, tél. 844.74, qui les garanm 
lnoxidables. 

Quand on est deuxt 

On s'était plaint, ttvec juste raison, du silence qui régnai! 
sur le cortège de l'Omme:;;an~. silence à peine troublé psr 
quelques airs de serinettes. Cette fois on avait voulu faire 
mieux. Des haut-parleurs avaient été disposés un peu par· 
tout pour diffuser, sur le pa1'COurs du cortège. de la mus.· 
que et du brlut, créer l'atmosphère de liesse et de gaieté. 

Cela avait été ré:l.~é d'une façon magistrale aux fête; 
de Compiègne où le carlllon des cloches, la musique des 
orgues, les cris et les chants des !igurants avalent été m.:· 
tipliés et répandÙS par toute la ville. 

Or, lors de la première sortie, on entendit souda1n, commi 
passaient les Crolsts, une voix puis.sante qui proclamait: 

Quand on est deux 
Ça n'est pas la même chose. 
Quand on est dcu:c on est bien pli:s heureux. 

Evidermnent. Mals ce n'était peut-être pas le momet: 
d'énoncer cette vérité première. 

Et il en fut de même pendant toute l'::iprès-midl. OJ 
apprit qu' « Elle avait de tout petits petons, Valentine J 

au passage de Charles-Quint et « Ramona » salua l'arri>é( 
de Philippe-le-Bon. 

Le lendemain, comme on s'était rendu comp!e du grotes­
que de cet accompagnement, le répertoire fut changé: 
carillons, cràmignons, vieilles chansons, accompagnai.enl 
plus heureusement le qéployement des :Castes belges. 

PIANOS E. V AN DER ELST 
Grand choix de E'ianos en location. 

76, rue de Brabant, Bruxelles. 

Gros brillants, Joaillerie, Horlogerie 

Avant d'acheter ameurs. compllrez les prix de la M.AISO!i 
HENRI SCHEEN, 51, chaussée d'lxelles. 

Les Légionnaires et les Guides 

L'itinéraire du cortège avait été assez mal calctllé: Ill:'; 
de la première sortie. La tête ayant presque terrolne s.;;~ 
périple rencontra sur le chemin du retour, la que~e qJJ 
descendait encore la rue de la Lol ..• 

Il y eut un moment de désarroi. Que faire? Attendre Q·;. 
tous les groupes aient défilé pour faire reprendre la DW 
che vers le Cinquantenaire! . . . e~ 

Mais cela risquait de créer un embouteillage définltif 
de plus, 11 pleuvnlt à to1Tent. E'" 

On décida, en conséquence, de fa.ire doubler e~ les sP dl 
tateurs eurent ainsi la surp1·!se de voir les légionna!re5 get 
César croiser les guides de Léop~ld II, les druides éch81l1e3' 
<;le petits signes amicaux avec les nobles dam~ de O)lll.I' 
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Quint et le char des Nutons heurter au passage celui de 
la Résistance. 

Et la rue de la Loi, entre les boulevards et le Cinquante­
naire. !ut traversée par un double courant anachroniaue et 
coloré, l'époque primitive ayant rattrapé l'époque contem­
poralae. 

Flamands, 'Vallons et Bruxellois 

Ils ne s'entendent pas toujour~ entre eux, prétendent 
d'aucuns : querelles d'amoureux. Dans peu de jours, ils 
&'entendront mieux encore. C'est en effet très prochaine­
ment que va sortir une série d'enregistrements d'artistes 
de chez nous, interprétés dans nos savoureux idiomes. C'est 
Odéon qui édite cette collection pittoresque. 

Le fétiche 
Le char évoquant l'expansion coloniale était de concep­

tion et d'exécution assez bizarre. Les disciples de Freud y 
eussent trouvé matière à dissertation, ceux de l'abbé wauez 
à scandale. . 

Sur les bas-côtés de cette construction se trouvaient des 
indigènes qui étaient censés représenter les industries du 
pays. L'un tissait, l'autre martelait un fer de lance, un 
autre encore faisait semblant de sculpter une idole. Très 
gravement il la tenait devant lui et on pouvait croire qu'il 
travaillait avec application à l'achever. Par moment 1l la 
retournait brusquement et présentait le côté !ace au public. 
Il n'y avait aucun doute possible, le fétiche était non pas 
celui d'une déesse mais celui d'un dieu et même d'un dieu 
un peu là. 

A cette vue un rire souverain, gaulois et joyeux secouait 
la foule. D y avait bien quelques cris de pudeur effarouchée 
mals poussés sans conviction. 

Et le noir, grançl gosse joyeux, riait de toutes ses dents 
en présentant aux « missiers et aux madame::; blancs » 
l'idole orgueilleuse et virile. 

U>rs de la seconde sortie, il était tout triste, le pauvre 
bougre. I:.e Dr Wibo était passé par là. Quelques coups de 
scie avaient découronné le dieu qui n'était plus ni chair 
ni poisson et avait perdu le sceptre de sa. majesté. 

Puisque vous allez à Paris cette semaine ••• 
voici l'adresse d'un b-On petit restaurant consciencieux: 
LA CHAUMIERE, 11, rue Berg~re, a deux pas des Folies­
Bergere, et dont la cuisine est extrêmement soignée. Spé­
cialité de poulet rôti sur feu de bols. Vins d'Anjou et de 
Château-Neuf du Pape. Prix modérés. 

OUVERT LE DIMANCHE. 

Les Anversoi!t 

Le 3 aoQt on avait admiré, après la très belle évocation 
de l'entrée de Charles-Quint à Binche, groupe formé par 
le Hainaut, de remarquables tableaux représentant la splen­
deur anversoise au xvne siècle. Le 4 août, derrière le der­
ll!er Oille, on vit suivre les cavaliers brabançons. Anvers 
avait disparu, Anvers avait déserté. 

Pourquoi? Mystère! 
On disait que les membres du comité anversois avalent 

été froissés, que les organisateurs bruxellois n'avalent pas 
eu pour eux toutes les attentions nécessaires, qu'on avait 
voulu leur imposer une discipline incomparable avec leur 
dignité. Que ne disait-on encore! 

Huit provinces sur neuf s'étaient soumiSes aux ordres et 
aux directions, avaient admis l'indispensable discipline, une 
~~e avait regimbé, et comme par basard c·ëtait la pro­
huce d'Anvers! 
te Les commentaires de l'homme de la rue ne furent pas 

ndres pour la métropole et pour ses habitants. 
Mals c'est surtout rue Blaes Que les spectateurs et les 

~ectatrlces déçus exprimaient avec eloquence et verdeur 
~ clépit et leur colère. 

Les gentes et honnestes dames 

Tudieu! qu'il est encore de jolies filles dans notre bon 
pays de Belgique! Miss France, Miss Hongrie, Miss n'im· 
porte quoi et même l'officielle Miss Belglum peuvent tou­
jours s'aligner! 

Le costume flattait d'ailleurs encore nos beautés, les 
gentes dames avaient grande allure à cheval. On les admira 
sans réserve. Elles avaient d'ailleurs pris leur rôle très au 
sérieux et se tenaient droites en sellé, hiératiques et di· 
gnes. Cela n'empêchait pas certaines de réoondre joyeuse­
ment aux acclamations de la foule. Ainsi, Isabelle de Por• 
tugal était tout heureuse de se trouver là dans de si beaux 
atours et adressait son plus charmant sourire aux specta­
teurs enthousiastes. 

Dans les quartiers populaires ce fut du délire. Les bons 
habitants de la rue Blaes et des rues avoisinantes e>..-primè­
rent leur admiration avec verdeur et énergie « tout droit 
dihors » comme ils le pensaient. De grandes dames passè­
rent, hautaines, dédaigneuses, feignant de ne rien voir et 
cle ne rien entendre. d'autres, bonne enfant, ria.lent de boll 
cœur, et Isabelle de Portugal qU1 recueillit le maximum d4 
suffrages piqua quelques fards sensationnels. 

Chauffage central 
DOULCERON GEORGES, 

451, A VENUE GEORGES HENRI, 
Bruxelles-Cinquantenaire.. 

« Goie tetten » --------
Nos jolies dames eurent du succès un peu partout. On 

les admira silencieusement dans les quartiers bourgeois, 
tumultueusement dans les rues populaires. 

L'une d'elles entendit un brave et 1·xpanslf brusselecr lui 
crier: « Oïel o~<"I Kijkt ne keerl Zij heeft goie tetten! » 
Et la gente dame, dont le costume médiéval mettait les 
appâts en valeur. rougit d'abord. puis éclata de rire. 

De jeunes filles, vêtues aux couleurs de la vierge, en en­
tendirent des ver.es et des pas müres. Leur éducation a été 
complétée ce jour-là. 

Mals ces naïfi; et truculents hommages ne scandalisèrent 
personne, au contraire. Certaines semblaient très fières 
d'être ainsi appréciées. 

Aujourd'hui, sl vous buvez la CONTINENTALE ALE, 
bière belge pur malt et houblon, vous en redemanderez de­
main. Brasserie Opstale Fils, Ixelles. Tél 829.38. 

Les flamingants 

Ils s'étaient donné le mot, quelques-uns. Disséminés sur 
tout le parcours du cortège, ils poussaient des hurlements 
frénétiques au passage des bannières aux couleurs du comté 
de Flandres et trépignaient quand paraissait Jacques Van 
Artevelde. Les autres groupes les laissaient muets et froids. 
Et cependant le blason qu'ils acclamaient n'était pas le 
leur. Leli drapeaux portaient le lion de sable armé et lam· 
passé de gueule sur fond d'or - emblème trlcolc.re - alors 
que leur lion à eux est de sable entièrement, c'est-à-dire 
tout noir. Mais ils avaient trouvé là matière à manifes­
tation ! 

Une cuisine exquise 

et des vins de haute qualité, voilà le secret de la vogue dtt 
Restaurant et de la Taverne du Palace Hôtel. 

Ceux de l'Yser 

La « Résistance » était matérialisée par de superbes ca,. 
valiers en uniforme de parade, tenue qui heureusement 
n'a jamais pa.ru sur les champs de bataille, et par une su-
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perbe compagnie d'infanterie en tenue de campagne; le 
3 aoüt 1914, nos piottes étaient hab!llés de cette façon, le 
" lis étaient déjà méconnaissables. ' 

Mais venait ensuite un groupe des plus réu'>Sis. Composé 
par les membres de la Chorale des Invalides - des anciens 
authentiques - Il représentait une compagnie d'infanterie 
en 1914-1915. C'était magntflque. Eoueux, crasseux, dépe­
naillés, accoutrés à la diable, avec des équipements les plus 
bizarres, quelques-uns en sabots, ils allaient sans ordre, 
ces troupeaux, avec des chiens, un armonica et chantant 
la c Madelon ». 

Ça c'était des « vrais » et ils croquaient exactement l'état 
de notre année au moment le plus pénible de la guerre. 

On leur fit fête et une brave dame, éperdue d'enthou­
siasme, alla embrasser fougueusement le conunandant de 
la compagnie, aussi dépena!llé et aussi sale que ::ies hom­
mes. 

On leur jeta des fleurs qu'ils piquèrent au canon de 
leur fusil. Mals le soir, Ils étaient tellement fourbus, telle­
ment harassés qu'ils marchaient presqu'en rang! 

N'<rohetez pas un chapeau quelconque. 
Si vous etes élégant, difficile, économe, 

Extgez un chapeau « Brummel's 1. 

Armes bras? 

Des figurants furent héroïques. Un détachement de ca­
rabiniers et un détachement des fantassins en uniforme 
de 1831 escortaient Leopold Ier. Ils rr.archèrent au pas cinq 
heures durant. A chaque arrêt, le chef commandait: 
c Halte ! Armes bras, reposez armes, repos ». Les mouve­
ments éte.!ent impeccablement exécutés. Au départ, 11 re­
prenait: c Garde à vous! Armes bras! Portez armes! En 
avant, marche! » 

Et ils allèrent ainsi, inépuisables, jusqu'à la dernière 
seconde. Quand tout le cortège était en débandade - les 
chevawc sentaient l'écurie - ils faisaient encore du tn!l.nie­
ment d'armes, imperturbables! 

Sans auèune majoration 
de prix et payable par versements mensuels, nous vous !e 
rons le vêtement chic et confortable que vous désirez. 
Grégoire, tailleurs pour hommes et dames, 29, iue de la 
PaLx, tél. 870.75. Discrétion. 

Musique? 

Les musiciens ne furent pas mains admirables. I1s jouè­
rent des heures et des heures. Les hommes du Cercle 
Salnt-Hube1-t, qui escortaient la plus aimable des chasse­
resses, tinrent jusqu'au bout, sonnant leurs plus be:lles fan­
!ares. 

Mais que dire des trompettes théba1.'1es? 
- Musique! criait la foule. Et le chef trompettes se re­

tournait vers ses hommes épuisés. « Alors? 011 en joue 
encore une? C'est pas trop? » 

- Allel'.e, chef! Pour leur faire plaisir! 
- Le qu:itre, alors! 
Et les trompettes, courageusement, embouchaient leurs 

instruments. Un groupe flandrien, chanteurs, chanteuses, 
musiciens, tambours et fifres fut admirable. Ils dansèrent, 
chantèrent, jouèrent à tous les coins de rues, infatigables, 
éreintés mals enthousmstes. C'était d'ailleurs, du point de 
;vue musical, un des plus beaux ensembles. 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

Les Nègres 

Ce fut une grosse déception. La musique de L~poldville 
et le détachement de la force publique ne se montra, lundi, 
qu'au Cinquantenaire, puis disparut; on l'embarquait le 

soir même, pour Anvers et la terre natale. Le public se 
le.mentait. Il aurait voulu voir encore les grands enfanta 
noirs qui d'ailleurs avalent eu un très gros succès. 

Hélas! lis étaient partis, contents d'ailleurs, parait-Il, de 
retrouver leurs cocotiers et leurs épouses. On les avait 
« chambrés » à Anvers et à Bruxelles, ils n'avaient pu sor­
tir de leurs casernes, gardés, swve!llés, cloitrés. On crai­
gnait, dit-on, qu'lls n'aient trop de succès auprès de Il-OS 
compatriotes du beau sexe; on craignait nuss!, parait-Il, la 
propagande de certains groupements et l'on affirme que, 
malgré toute.; les mesures prises, Il y eut quelques déser­
tions. 

Mals on dit tant de choses! En tout cas, ils n'étalent pas 
contents, les négros. Deux mols... d'abstinence, eux qul ont 
bon appétit, c'est beaucoup trop pour eux et Ils aspiraient, 
avec Unpatience, après le jour 01'1 ils reverraient enfin leurs 
moitiés plus ou moins légitimes. 

Toujours loin en avance 

Les nouvec.ux modél~s Bulck 1931 sortiront Incessamment 
des usines. B!en entendu ces no1111e:mx modèles seront toU$ 

à 8 cylindres. avec des perfect101mements qui placent cette 
marque loin en avance sur tout ce que la concurrence a 
produit de mieux jusqu'à ce jour. Votre nouvelle voiture 
s1:ra une 8 cylindres. Bulck vous offre ce qu'il y a de mleUI 
sur le marché à des prix variant de 60 à 120.000 franc.s. 
Paul E. Cousin, S. A., 237, chc.ussée de Charleroi, Bru:i:ellet. 

Téléphone : 731,!?0 (6 lignes>. 

La foule 
La foule fut innombrable. Pour « voir » les badaudS, r~ 

nus de pa1·.out, stationnèrent des heures et des heure>. 
bousculés, compressés, écrasés. On vit des dames; épulsees 
pnr les t.alons Louis XV, enlever leurs chaussures, ~t se 
tenir sur leurs bas! Certaines étaient venues avec des 
caisses. des boites de conserves empaquetés dans du papier. 
Elles se hissèrent dessus, puis les abandonnèrent sur le> 
t.rottoir1>. Une jolie provinciale, venue de son village, se 
tint, trois heures durant, dans une gouttière, les pieds dans 
l'eau! 

Des « gagne-petit ». qui ne perdent jamais le Nord. 
louaient cinq et dix frl).ncs, les échelons de leurs écl1elles. 
et des places sur des plate-formes de fortune installées sur 
des camionnettes. 

Rue de la Lol, deux jeunes filles étalent parvenues à se 
hisser sur le rebOrd d'une fenêtre très haute. Elles v!ren' 
magnifiquement, mals quand vint le moment de descendre ... 

Un brave homme d'àgent intervint: 
- Alleïe ! Alle'ie ! Qu'est<e que vous faites-là? Ça est finl 

le cortèche ! Une grosse baise pour vous chercher? 
Puis. rigoleur. û esc:ilada non sans peine l'appui et des· 

cendit dans ses bras, l'une après l'autre, les deux auda· 
cieuses. at1x applaudissements de la foule. 

Et il eut ses deux baises! 
Certains ~cniarmes furent moins courtois et peur reg3• 

gner plus vite leur caserne fonc~rent dans la foule, S11!1S 
mllme enlever leurs carabines. Une dame fut ainsi meur· 
trie> et comme elle protestait avec éloquence, un po.ncto~ 
parla tout sin1plement de l'empoigner pour insulte à 
maréchaussée 1 

Rien de plus be~u que ... 
les concerts de carillon de Malines, Sous-la-Tour, chfl 
De Wyngaert. - Consommations de tout premier choix. -
Le rendez·vous des gens qui apprécient le beau et le bOJl. 

Les noirs à Bruxelles 
Les bons sd.Jats 1l0irs qui nous sont arrivés de Léopold; 

ville avec leur musique sont gardés de près: ils ne so~ter.~ 
de la caserne qu'en corps et accompagnés d'officlenl .01• 

sous-officiers blancs. n parait que, lors du concert qu ~ 
donnèrent place de l'Hôtel de vllle, le spectacle leur 1u 
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donné de nègres en clvil, habitant la Belgique depuis long­
temps. qui se promenaient autour du kiosque avec une 
femme blanche au bras - spectacle qui renversa. toutes les 
Idées qu'on leur a inculquées au Congo sur la femme 
blanche ... 

C'est pourquoi des camions-automobiles les emmenèrent de 
la caserne et les y reconduisirent chaque fois qu'ils allèrent 
visiter tel musée, tel édifice - ce qul vexa la foule, qui 
voulait voir de plus près ce jouet noir offert de loin à sa. 
curiosité. 
~ noirs s'émerveillèrent évidemment de tout ce qu'ils 

Tirent à Bruxelles; mais 11 ne faut pas croire que ce sont 
les déeouvertes miraculeuses de la science ou les ingénio­
sités du confort moderne qul les séduisirent le plus; ils 
furent notamment frappés d'admiration par les hêtraies 
de la forêt de Soignes, o.ux fûts pareils à des colonnes 
de temple et leurs branches, toutes sonores de chants 
d'oiseaux ..• 

~~URD
ONe le soyez plus. Demandez notre brochure: 
"( Une bonne Nouvelle pour les Sourds 

• C1•Belgo-lmdr. de l'Acousticon, 245, Ch. Vleurgat, Br. 

Les nègres vont prier 

Une dame ayant séjourné assez longtemps au Congo 
monte, à la Porte de Namur, dans le tram N° 3. Celui-cl est 
rempli de nègres congolais. et elle s'y trouve seule dame 
blanche. 

Les nègres se rendent vers l'église de l'Abbaye de la. cam­
bre, pour assister à un service rellgteux en mémoire d'\ln 
de leurs camarades, mort récemment en Afrique. 

Savourez la. conversation, en congolais, de ces déracinés, 
conversation dont, à leur insu. la dame témoin comprend 
parfaitement la signification: 

- Awa na Bruxelles mwasl mingt <Ici, à Bruxelles, beau­
w.ip de femmes). 

- Tala m!ngl CEiles sont chères>. 
- Wap!, duku. nn rue X... pata mltanu (Comment, ca· 

ttla."ade, rue X .... cinq tunes>. 
- Lakuta na yo, m'wasl na n'gal m!W francs <Tu men.s, 

la mienne me coflte mille francs>. etc .. etc. 
A l'arrivée du receveur. un de nos moricauds sort fière­

ment de son porte!eullle un billet de mille francs et le pré­
sente au receveur, qui ne peut le changer, après avoir soi­
gneusement égalisé, de sa main gantée de dalm bla.nc. la 
précieuse coupure étendue sur ses genoux. 

Lorsque la dame, pour descendre du tram, avenue Louise, 
doit passer devant la rang~e de nos demi-civilisés: ceux-cl 
c~oient nécessaire de devoir faire la réflexion suivante: 

- Kutala U wan kltoko <Regardez-mol la belle femme). 
Mais, avant de descendre, ln dame ainsi visée et qul n'a 

Pas perau un mot de l'intéressante conversation de ses voi­
&ins de couleur sombre, se retoume vers eux et leur plaque 
cette boelle phrase, devant laquelle toute la bande reste 
ahurte et bouche bée: 

- Blno iouso saba mingil Blnu kwenda kusambila boyo 
dultu na bino a ku!ll (Tas de fous! C'est ainsi que vous 
allez prier pour le repos de votre !rère qui vient de mourir?) 

LES FETES SO::Ul'TUEUSES du Centenaire se déroulent 
avec un rythme admirable. Cortèges. réceptions se succè­
dent sans Interruption. Et toujours en tête de ces m.anl­
!E:Stations, on peut voir défiler de magnifiques voitures 
·ofir.erva emportant à leur bord les personnages les olus 
constdérab!es. C'est ainsi que S. M. le Roi ne roule qu'en 
:Oerva, témoignant ainsi de l'intérêt qu'il porte à notre 

dustrie nationale. 

~rms et les Anversois 
L'autre jour, au moment précis où le Roi faisait sen 

entrée dans sa bonne vtlle d'Anvers Borms faisa!t sr n 
'

11trée à la Vlaamsche HuiS de cette ~ille. · 
~orms, à Anvers, n'est-il pas chez lut? Quatre-vingt·tre1~e 

e Antwerpeneers, aya.nt droit de vote, lui ont donné 

leurs suffrages. Et très diane. Auguste Ier, futur roi des 
Flandres, pénétra dans l'immeuble, salué par ses fl.dèles. 

Un quart d'heure après, il y avait \.1.ngt rn1lle personnes 
sous ses fenêtres. Habitué o.ux ovations, Borms, souriant, 
parut au balcon. 

Et les clameurs s'élevèrent. Très vite, le triste sire con· 
stata qu'il ne s'aglssa.it pas précisément d'acclamations, 
tout au contraire, et il s'éclipsa 

Alors, 11 y eut du tout grand sport. La. foule donro l'as­
saut. On cassa des carreaux. Les activistes firent une sorUa 
et ramenèrent même un prisonnier dans leur antrf!. Il y 
eut une contre-attaque. La. police Intervint, un pt:.i d<·s~­
rientée, ne sachant trop à quel parti elle devait s·en pren­
dre. Dame! à Anvers! ... Enfin, l& drache, la. drache toute­
puissante, définitive et indiscutable sépara les COUlbattants. 

Le calme renaquit. 
Mais à la première accalmie, la bataille recommen~. n y 

eut des empoignades frénétlttues. Finalement, .rctvulés d::i.us 
leur local, les activistes durent faire appel !\ l~ force pu· 
blique qui les dégagea après capitulation. 

Les fiamboches, honteux et confus, durent, l'un après 
l'autre, exhiber leurs papiers. Borms lui-même dut se pller 
à cette formalité; des proC'ès-verbaux fure11t rtcl1g~s ..• 

Sa.le journée pour l'activisme! 
ce jour-là., notre Borms n'aura.it pas eu ses q1111tre·vi11gt­

treize mille voix, mals plutôt quatre-vingt.treize mllle coups 
de pied au derrière 1 

Il y a d'ailleurs à Anvers des centaines de drapeau.ic iJelges 
et on ne trouve des drapeaux flamingants qu'au bazar. La. 
ville est actuellement tricolore, patriotique et sentiments.le. 

« Pourvu que ça dure t », comme disait l'autre. 

Une révolution 

dans l'art de la cuisine, c'est l'apparition de la fameuse 
cuisinière électrique ELECTRO-ECONOME. 

De conception entièrement nouvelle, elle se branche sur 
une simple pril;e de courant ordinaire; sa consonunatlon 
est insignifiante. Propre, simple, automatique, elle ne de­
mande aucune surveillance et ne coûte que 1,470 francs 
pour six personnes, y compris la batterie de cuisine. 

Ménagères, n'attendez pas, écrivez de suite pour rensei­
gnements et prospectus à S. E. M., 54, chaussée de Char­
leroi, à Bruxelles. 

Se soumettre et se démettre 

La. rétractation que l'épiscopat exiie de Ward Hennans 
avant de l'accueillir à nouveau en son bercail n'est d'ail· 
leurs pas la mer à boire. 

Car on se tromperait lourdement. en s'imaginant que 
NN. ss. les évêques ont condamné le frontisme en bloc. 
Ce que Ward Hermans doit renier, ce sont ses attaques 
contre la lettre pastorale des évêques mettant les nationa­
listes catholiques flamands en garde contre les d.mgers du 
séparatisme. A ces averttssements, Ward Hermans aurait 
réponclu, en substance, que l'Eglise est une chose et la po­
litique autre chose. 

C'est. en somme, la théorie politique du l1bérallsme tra­
ditionnel. Mais un catholique n'a pas le droit d'être llbéral 
de cette façon D'où l'excommunication. 

En s'inclinant, Hermans déclare qu'il n'agit en somme 
qu'en catholique respectueux des ordres de Sa Mère la 
Sainte Egllse. 

n est assez retors et procédurier peur expliquer à ses 
lieutenants, les petits vicaires et séminaristes de la Cam­
pine aversoiSe, que cette condamnation ne frappe pas 
principalement le frontlsme en tant que doctrine politique 
et que tout ceci n'est qu'un incident, un gros 1nc1ctent de 
la polémique quotidienne. 

Seulement. l'Eglise n'ira-t-elle pas plus loin? Parce qu'il 
faut rendre à César ce qui appartient à César et qu'en 
l'occurrence César c'est S. M. le roi Albert, souverain indis­
cuté de l'immense majorité des Belges, elle serait forc~e 
à signifler que le loyalisme envers la nation et son chef 
suprême est article de fol. 

Elle ne l'a pas fait. Le !era-t·elle? Des iens à l'esprit 
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mal tourné insinuent que c'est une question de !'Jrce pour 
le nationalisme flamand. S'il devient par tro,P puissant, 
dlsent'-ils, l'Eglise le baptisera; s'il est Inconsistant et dé­
bile, elle l'excommuniera, en bloc, sans trop de risque ni 
de danger pour elle. 

Nous ne sommes pas dans les secrets de l'épiscopat ni 
c;lans les coulisses du palais de Malines. Et nous nous con­
tentons d'observer, Car cela peut devenir intéressant, pro­
digieusement intéressant. 

.. ~estaurant Cordemans 

sa cuistne, sa cave 
de tout premier ordre. 

M • AN DR E, Propriétaire. 

Excommunié! 

Et voici Ward Hermans frappé d'excommunication. 
Majeure ou mineure? Nous ne sommes pas assez versés 

en droit canon pour établir la distinction. Mais aux dires 
de ceux qui ont propagé cette nouvelle, la meeu:e prise 
par le cardinal de Malines comporte l'interdiction de re­
cevoir les saints sacrements de l'Eglise catholique romaine, 
tant à Heyst-op-den-Berg qu'en son domicile ou pP.rtout 
ailleurs. 

C'est l'interdit total qui doit écraser sous la consterna­
tion et faire trembler d'effroi le croyant devant lequel on 
claque, avec force, les porLes du salut éternel. 

Et le Wud Hermans est croyant, éperdument croyant. 
On le dit, du moins, et s'il ne l'était pas tout à fait, ses 
électeurs camplnois le sont, et comment! 

On peut se représenter le fracas de cette bombe tombant 
au milieu de ces populations dévotes. Car c'èst là l'aspect 
pathétique de l'incident. 

Car si en lui-même Ward Hermans est peu de chose, ex· 
communié et frappé par l'Eglise, il n'est plus rien du tout. 

Tous les excommuniés, évidemment, ne vont pas à Ca­
nossa. ll en est même dont la rébelllon arraella, par le 
.schisme, quelques lambeaux au manteau de pourpre des 
pontifes romains. Mals le temps n'est plus où les chrétiens 
puiSSent s'offrir ce luxe. Ce pauvre abbé Daens qui, par 
l'humilité de sa vie, la foi évangélique qui inspirait son 
idéalisme démocratique, avait acquis une popularité im­
mense, ne se risqua pas à cette révolte. à supposer que 
cette pensée orgueilleuse et sacrilège eüt pu s'infiltrer dans 
son âme de croyant. 

n courba la tête et mourut totalement réconcilié avec 
l'Eglise qui l'avait persécuté. 

Ceux qui connaissent Ward Hermans assurent qu'il 
n'attendra pas d'autres menaces et châtiments sans s'in­
cliner et se rétracter. 

Son mandat de député vaut bien une messe. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20, olace Sainte•Gadule. 

l\f auvais présages 

La barque ministérielle de M . Jaspar va donc affronter 
les tempêtes de la crise ministérielle. Il faudra non seule­
ment qu'elle soit solidement gréée, mais encore que l'on 
soit sûr de l'équipage. 

Or, il semble bien que l'on manœuvre très fort pour 
débarquer quelques-uns des hommes de !'équipe. 

n y a d'abord la menace fiam!ngante contre le com­
promis conclu par M. Jaspar avec ses collègues libéraux, 
en vue du respect de la liberté du père de famille dans le 
choix de la langue véhiculaire à adopter dans l'enseigne­
ment moyen. 

La résolution récente des démocrates-chrétiens vous a 
tout l'air d'un ultimatum. Et ce n'est pas pour rien que 
M. Poullet décline la présidence de la Chambre, en assu­
rant qu'il se réserve un rôle plus combatü. Combatif contre 
qui? Vous le devinez bien. 

D'autre part, il y a certain armateur qui persiste à vou· 

loir monter à bord et ne désarmera pas tant qu'on ne lui 
aura fait place, au besoin en jetant un homme à la mer. 

Celui qu'on visait, c'était M. Lippens. C'est présente­
ment M. vauthier. 

Et M. Houtart qui ne veut pas s'en aller pour retourner 
à sa banque! On avait annoncé qu'il partirait sitôt la ré­
forme fiscale accomplie. Pour le presser de prendre congé, 
un journal tr s ultramontain, mais aussi très puissant, dl· 
rige contre lui une offensive sournoise. Il parle d'un défie!~ 
budgétaire calamiteux, de l'impossibilité d'appliquer les 
lois sociales votées, du retour à la combinaison des bons 
du Trésor et de l'inflation, de l'impossibilité de trouver des 
ressources pour les assurances sociales. 

M. Houtart a beau démentir, mettre une légère sourdine 
à la note pessimiste, la campagne n'en continue pas moins. 

Et les démo-chrétiens, redoutant de ne pouvoir tenir leurs 
promesses et d:i ne pouvoir faire la surenchère aux concur· 
rents socialistes, s'alarment, s'agitent. 

Il pleut, il pleut bien tristement sur l'équipe ministérielle. 

Delwarde, le premier spéctaltste de la chemise en Belgil/1le: 
21, n•e Saint-Michel, et 

32, rue des Colonies. 

Mieux vaut partir que rester 

Ceux qui aiment le moins la combinaison ministérielle 
actuelle et ne prédisent plus de longs Jours au gouverne­
ment Jaspar, ont toujours reconnu qu'il irait au moins 
jusqu'à la rentrée parlementaire de novembre. 

Et même au delà. 
En vouiez-vous une preuve? 
M. Vandervelde part pour la Chine et ne revien1ra qu'en 

décembre. Or, le chef de l'extr~me gauche est un 11omme 
trop averti, trop renseigné, un leader trop consclenc!eu.~ 

pour abandonner ses troupes dans la bagarre d'une crise 
ministérielle. D'autant qu'il ne cache à personne qu'il 
n'éprouve aucune espèce d'envie de rentrer, pour le mo­
ment, dans une combinaison ministérielle. Il a d'ailleurs 
fait voter par le congrès de son parti une résolution écar· 
tant cette éventualité jusqu'à ce qu'une nouvelle élection 
a!t rendu aux socialistes le prestige et l'autorité que le 
scrutin de 1929 avait passablement endommagés .. 

Et puis, il y a la crise économique qui devient aiguë et 
porte en elle de grosses menaces de grève et de misère. 
Qui donc tient à gouverner pendant les années de vaches 
maigres? Demandez-le plutôt à. ce païen MacDonald QUI 
ne se maintient au pouvoir que parce qu'aucun de ses 
adversaires n'éprouve, par ce temps calamiteux, le besoin 
de s'asseoir sur son fauteuil rembourré d'épines. 

M. Jaspar a de la double chance, si l'on peut appeler 
cela de la chance. Personne n'eût osé le renverser pendant 
les mois dorés du jubilé national. Et l'on y songe encore 
moins maintenant que l'on va découvrir le revers de la 
médaille et qu'il faudra, pour faire les affaires du pays. 
une dose peu ordinaire d'énergie, de sang-froid et de philo­
sophie résjgnée à tous les coups du sort. 

Et bien qu'à ce moment la Chine soit tout le contraJ!e 
d'un pays charmant, M. Vandervelde peut y aller d'Ull 
cœur léger, insouciant. Il laisse derrière lui son vainqueur. 
soucieux et accablé des lourds aléas de cette victoire. 

Parlons peu , parlons bien ... 

C'est M•n SO'ITIAUX, 95-97, chaussée d'IxeUes, Bruxen~ 
que l'on trouve le plus beau chai:< de foyers, continus e 
cuisinières au gaz de nos excellentes marques belges. 

Art moderne, archaïsme ... 

~t inîluence ~ermani~ 

La « Vieille-Belgique », il faut le cons~te~, att~.; 
foule qui ne cesse d'admirer cette reconstitution et e 
se demande si le public n'obéit pas au charme du contrsst. 
que font ces façades vieillottes, au sortir des ahurlsS8°teS 
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élucubrations de l'esthétique dernier cri, disséminées dans 
les jardins de l'Exposltlon. 

Très bien, la « VleUle-Belgtque », avec ses pastiches éle 
tout un passé, qui n'était pas sans grâce et que nous vou­
lons profondément « belge » malgré les dominations êtran­
géres. 

Et c'est pourquoi on reste médusé devant l'entrée, qui 
n'est rien autre chose que la a Porta. Nigra » de Trèves: 
Ainsi donc, pour se rendre à la « Vieille-Belgique », il faut 
commencer par traverser l'Allemagne. Ce qui est encore 
plus extraordinaire, c'est qu'aucun journal, jusqu'ici, n'a. 
relevé cette inimaginable faute de goût, j 'allais même dire 
cette parado:,:ale inconvenance! 

Il s'agit, dira-t-on, d'un vestige de l'architecture romaine: 
nous le savons fichtre bleu. Mais ce que nous savons aussi, 
c'est que ce vestige de civilisation latine s'érige en plein 
pays allemand et qu'il constitue la plus belle réclame de 
tourisme, en même temps (!ue le plus légitime sujet de 
fierté pour les Allemands qui ont la chance de le posséder 
dans leurs murs ..• 

Réalisation 
La cartouche Légia réalise le but poursuivi par les so­

ciétés protectrices des animaux: elle tue net, donc sans 
douleur. 

Les activistes 

On sait la mésaventure qui arriva. aux activistes le 
dimanche du départ du Roi. ' 

Au passage de l'auto des souvcra.lns, les lionceaux rugi­
rent, du haut des fenêtres de leur local : « Vive Borms, 
notre roi! ». La foule ne broncha. pas, mais redoubla d'accla­
n.atlons. 

Lorsque les souverains furent partis, les Anversois se ruè­
rent sur le « Malpertuus » qu'ils envahirent jusqu'aux éta­
ges: Il Y eut des corps-à-corps homériques. Un agent de 
P<>lice empaigna un activiste et lui adm.inistra un form.idable 
ooup de pied quelque part, qui le fit rouler à. cinq mètres, 
sur. le trottoir, où le lionceau s'abima pitoyablement, au 
lllilieu des brocardS de la foule. 

Quant à Borms, il fut contraint de fuir par le soupirail. 
Il n'en menait pas large. 

Bref, la popuiation a réagi avec vigueur. D'aucuns disent 
q.ue cet incident est s1gnificat!! et annonce la mort de l'ac­
tivisme à Anvers. Espérons-le. 

DEMANDEZ 
le nouveau Prix Courant 

au service de Traiteur 
de la 

TAVEKN E lt01' ALE, Bruxelles 
23, Galene du Roi. 
Diverses Spécialités 

Foies gras " Feyel ,, de Strasbourg 
Caviar, Thé, etc., etc. 

Tous les Vins - Champagne 
Champagne Cuvée Royale. La bouteille: 35 francs. 

«.In Vlaanderen vlaamsch » 

dé~rsque ~· Van Cauwelaert reçoit, à. l'Hôtel de Ville, des 
et e~ttons etrangère:., il leur adresse la parole en français, 

Les régiments flamands 

Les régiments fiamandS casernés à. Anvers tiennent la 
bonne carotte. On évite de les !aire figurer dans les céré­
monies officielles pour ne pas obliger les officiers à se 
livrer à la coméd.ie hilarante des cornmand.mients à la hol­
landaise. 

C'est ainsi que les troupes qul rendirent les honneurs au 
co1:11's de la _visi!e royale furent choisies parmi les campa.­
grues françaISes. Quant au détachement nègre - ô horreur! 
-- il est commandé en français. Il vs. falloir changer cela. 

Un brave piotte du 6e de ligne - régiment devenu entiè­
rement ftamand - se promenait, l'autre soir, dans les rues 
d'A~vers, lorsqu'il fut accosté par un ivrogne qui, après 
avoir regardé le numéro qu'il portait sur son bonnet de 
police, conclut, entre deux hoquets ; 

- 't Is ne goeie. (C'est un bon.) 
Le piotte haus.sa. dédaigneusement les épaules et pow: .. 

suivit sa route. 

Estcce toi, Marguerite? 
Evidemment, dirait Faust, mais combien embellie grâce 

à l'eau douce du magicien « Filtrolux ». Demandez démon· 
stration, l, place Louise. 

Toilettes 

Au cours de son séjour à Anvers, la Reine a exhibé des 
toilettes délicieuses qui .firent le désespair des reporters. 

Ceux-ci éprouvent, on le sait, toutes les peines du monde 
à défin.ir comme il convient une toilette de àame. On put 
lire a.ipsi que la Reine porta., tel jour, une robe en ... 
organdi, voire un « chapeau Lindbergh ». 

En déseispoir de cause, au cours d·une visite des souverains 
à l'Exposltion, un confrère s'adressa à la comtesse de Cara­
man Chimay, dame d'honneur de la Reine. Il s'agissait cette 
fois de définir la fourrure de la souveraine. Etait-ce du 
renard, du v.ison? 

La comtesse de Caraman Chimay parut très embarrassée, 
pu.iS elle dit, en souriant : 

- Mettez du renard bleu. Ça fait toujours bien dans le 
tableau. 

Le destin se chargea de punir la comtesse de sa désinvol· 
ture. Trois minutes plus tard, comme E:lle suivait la. Reine, 
aans l'averse, une rafale retourna son adorable petit para­
pluie. Ce fut le baron de Terwangne qui se chargea de répa-­
rer ce désastre. 

Le carillon 

Rien n'est plus mélodieux que d'entendre marquer cha­
que heure par le tintemrmt joyeux du car.ilion. L'heure est 
d'autant plus joyeuse pour la femme élégante quand celle­
ci fixe le moment de mettre ses bas mireille soie quarante­
quatre fin paur aller au casino, au dancing, au théâtre. 

Il ébabilitation 

Anvers, décidément, semble vouloir s'affirmer. Voici 
trois semaines, cette cité fiamingante réservait à nos amis 
français de formidables ovations. Elle vient d'accueillir avec 
une véritable frénésie d'enthousiasme nos souverains, qul 
n'en revenaient pas. c est très bien 

~is lorsque l~ ville d'Anvers reçoit les souverai.nS, le 
qu• gmestre ne leur parle qu'en flamand. Les deux discours 
Il~ a prononcés lors de la visite royale ne continrent, à 

une citation de Bossuet, pas un seul mot de frança.is. 
lesLe Roi fit la leçon au bourgmestre en lui répondant dans 
cou deux langues, sauf à la. réception à !'Hôtel de Ville, au 

Jamais séjour royal à Anvers ne bénéfic~a d'un aus.sl pro­
digieux succès. Tout An·;ers était dans la rue. Aux Jeux 
romains, qui se déroulèrent un vendredi après-midi, il y 
avait plus de dix mille spectateurs. Anvers chômait ce jour­
là. A la fête coloniale de la place du Centenaire, ce fut 
mieux encore. On se battit littéralement pour entrer à 
!'Exposition.• 

11
rs de laquelle il ne parla qu'en flamand. 

M ~ous souvient cependant d'un certain referendum, dont 
;\~ an Cauwelaert n'a. jamais voulu tenir compte, et où 
da vers exprime clairement son désir d'être administrée 

ns les deux langues nationales. 
-~---

Le feu d'artifice attira un monde fou au bassin-canal, ce 
qui veut dire au diable vauvert. Des dizaines de milliers 
de spectateurs, qui en train, qui en auto, qui en remor­
queur, se rendirent à la fête nautique qul rut honnêw 
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mals très lente. Les souverains ne regagnèrent la. ville qu'à 
une heure et demie du matin. 

Quant aux Anversois, ils rentrèrent aux petites heures ..• 
ou paa du tout! 

« Notturno »de MUI'Y, 
le parfum le plus recherché 

extrait, colosne. lotion. fard, crème, savon. 

Le drapeau allemand devant le Roi 

n y eut un moment d'émoi à. la 11.n de la fête colon.la.le, à 
l'Exposltion. Tout s'était très bien passé. M. Jaspar avait 
parlé, sans papiers. M. Van Cauwelaert avait donné lecture 
d'un interm!nable discours flamand. Le Roi avait répondu 
dans les deux langues. On avait beaucoup applaudi, acclamé. 
Les beaux nègres du détachement colonial ava.ient fait sen­
~tion. 

La fête se termina par un défilé de délégations représen­
tant les nations étrangères participant à l'Exposltion. Le 
comité avait eu la maladresse de régler ce détllé selon 
rordre alphabétique. L'Allemagne, ainsi, marchait en tête. 

Cette délégation se compasalt de trois huissiers de la 
c Hansa Ha.us » de !'Exposition, qui incl1nèrent devant le 
Roi le drapeau du Reich. Le Roi salua. 

Mais tout de même, il y eut un moment de gene parmi 
l'assistance. 

!Montres et bracelets-montres 
Cyma, Ta.vannes, Longtnes, et.c. duray, 44, rue ae .œ. Bourse 
.(derrière la Bourse). 

Prérogatives 

Quand les Souverains arrivèrent à l'Ei..-position. le ven­
dredi matin, le comité exécutif se trouvait rangé à l'entrée, 
près de l'arcade monumentale. 

n y avait là les inévitables : MlvI. van der Burch, Ma.rtou­
gin, Gaspers, de Terwangne, Delporte et Van Den Broeck 
qui composent le noyau des dirigeants de l'Exposlt.1011. 

L'architecte en chef, M. S ...• avait arboré sa plus belle 
jaquette et son plus décoratif huit-reflets pour recevoir 
le Rol Quand il arriva. dans le groupe du comité, celui-ci 
protesta: 

- C'est le comité qui reçoit, et non les architectes. Nous 
ne pauvons pas tolérer ...• 

M. s ... n'était pas content. n le prit de haut : 
- Puisqu'il en t.St ainsi, Mes.sieurs, je me retire. 
Et il partit, un peu penaud. 
Depuis lors, il en veut à mort aux dirigeants de l'Expo­

&Jtion. Il n'a peut--être pas tort. M. S ... , s'll a. sa gloriole, 
est un des principaux artisans du succès de l'Expasition. 
n se trouvait parte.1tement à sa. place dans le g1-oupe des 
grands bonzes. 

Par tous les temps 
mettez.vous au F R Y, le meilleur chocolat. 

Demandez un Cartet Fry, en vente partout. 

(Voisinage gênant 

Lorsque le Roi et la. Reine visitèrent le pavillon de la 
Ville d'Anvers, on leur présen~a les prlnc1pau1' fonction­
naires de la. ville ayant participé â. l'aménagement du 
pavillon. 

Il y avait là un tas de très braves gens, entourant une 
brebis galeuse : un fonctionnaire dont les ~ntiments acti­
visants sont bien connus de tout le monde, et dont l'atti· 
tude, durant la. guerre, ne fut pas très catholique. M. z ... 
serait même resté, dit-on, un excellent ami du sieur Borms. 

Z... fut présenté l!U Roi, comme les autres. et il pro-

mena. le souverain à travers le.s salles du pavillon de I& 
Ville. 

Quelques patriotes qui assistaient à la scène la trouvèren~ 
du plus parfait mauva.ts goût. 

Le bienvenu 
Bien à point. ni trop doux, ni trop sec, corsé et capiteux 

à souhait, le fameux porto WELCOME est le bienvenu par. 
tout et toujours. Ag. 43, rue de Danemark. Tél. 710.22. 

La Légion d'Honneur à M. Van Cauwelaert 
La semaine française à Anvers est certes, de toutes les 

semaines nationales, celle qui a connu le plus grand suc. 
cès et qui a éveillé le plus de sympathie. Les édiles, qui on~ 
bien dû suivre le courant popula.!re, et M. Van Cauwelaen 
notamment, ont été charmants. 

A vra.i dire, une distinction française, la Légion d'Hon­
neur par exemple, ne déplairait à personne. En plus du 
plaisir qu'il éprouve à être décoré, un flamingant aime 
toujours à arborer, avec une rosette, son amour pour la 
France et à fortifier ainsi sa position d'homme sincère. 

Hélas paur lui, M. Van Cauwelaert fut trop aimable, 
trop voyant et tout Anvers bientôt proclama.: Le bolll'i· 
mestre veut la. Légion d'Honneur. 

Après un tirage assez sérieux, on décida de lul accor· 
der cette distinction et un représentant officiel fut chargé 
de lui annoncer la. nouvelle. 

Il trouva. M. Van Ca.uwelaert bien malheureux. 
- Qu'est-ce qu'on va penser de moi? Tout le monde m'ac­

cuse déjà d'avoir été aimable pour votre pays seuJemen• 
paur décrocher une décoration. Je vais etre ridicule. n !au· 
drait que je x·efuse. 

- Mais, reprit l'envoyé, que pensera-t-on si la décort.­
tlon française est la seule que vous refusez? 

Les choses en sont là et M. Van cauwelaert est biell 
embêté. 

E. GODDEFROY. le seul détective en Belgique qui est 
ex-o/fl.cier judiciaire et expert o/ft,clel cks Parquets. Vin9' 
années d'expérience. 

8, rue Michel-Zwaab. - Téléphone 603.78. 

Grands Cordons 
C'était au cours d'une cérémonie récente. Tous nos ml· 

nistres étalent là, « sur leur 31 ». Un seul, M. Janson, en 
redingote, se tenait dans un coin, conversant a.vec un jour· 
na.liste. 

Un asent lui frappe sur l'épaule: 
- Vous ne savez pas ce que çà est ces espèces de celn· 

tures que les ministres partent autour d'eux? 
- Les grands cordons. 
- Oui, ces grands cordons. Les couleurs, ·C'est sans doul.4 

pour indiquer de quel ministère ils sont. 
- Mais r.on, mon ami... . 
- Ahl non, c'est sans doute pour dire de quel parti ilS 

sont; il y a des bleus et il y a des rouges, mais où sont Je> 
catholiques? 

Alors le ministre lui expliqua. ce qu'était un grand cor• 
don, et lui, tout fier, alla. répéter ça. à un collègue. 

Le postiche parfait 
doit réunir trois conditions essentielles : être invisible. 
durable ec de prix abordable. Vous accorderez ces qtlll11:!5 
aux travaux exécutés par PHILIPPE. 144, boul. An5P8.""' 

Les « N eur nègues » 
Le détachement congolais et se. musique ont obtenu un 

gros succès de curiosité et de sympathie à Liége. 
Mais sa.ns doute, le commandant avait-il juré, pour Ieut 

compte. fidélité à mc~dames leurs légitimrs restéei; à :soma. 
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car Il veilla sur eux avec la rigueur que le grand eunuque 
pratique eu sérail. 

Nos braves Congolais jouèrent les hommes de bronze 
pendant tout leur séjour à Liége, sauf cepe11dant. dans 
Ja traversée de « Djus dla », où ils durent finir par se 
dégeler, nulle consigne ne pouvant tenir contre la sacrée 
atmosphère du terrible quartier. 

Que va dire M. Van Cauwelaert? En e.fl'.et, l'officier, 
quand Il donna au chef de musique l'ordre d'ouvrir le 
concert du secteur Nord, l'interpella non en flamand ou 
m~me en français. Il lul cria, en pur hennuyer : « Vos plo 
c'minchl! » 

Sur quoi le chef, d'un geste de sa canne, déchaina. trom­
pettes et tambours, preuve qu'il avait compris. 

Chauffage l\1azaut 
DOULCE!tON G~ORGES, 

'51, AVENUE GEORGES HENRI, 
Bruxelles-Cinquantenaire. 

Comme Harpagon 
La ladrerie du Comité de l'Exposltion de Liége est de­

rer.ue proverbiale. 
Autant Anvers a. le geste large, autant la World's fair 

lié$eolse a les poches étroites et plus d'une réception eût 
été faite à la Spartiate si la ville de Liége, soucieuse de sa 
bonne renommle, n'y avait mis du sien, et combien ... 

Voici un nouvel exemple de la pi11grerle des comitards. 
Il s'est tenu, ces derniers jours, à. Liégc, un impo1tant 

rongrès et les grosses légumes de !'Exposition avalent an­
noncé au Comité organisateur que les participants seraient 
invités à un raout. 

Au dernier moment, le Comité l;e mit en rr.pport avec 
l'amphitryon et celui-ci de demander : 

- Combien serez-vous? 
- Dans les cent cinquante. 
- Diable! Je ne comptais que sur une soixantaine; le 

budget ne me permet guère pareille dépense. 
- Bon! fit le délégué. Nous ne tenons pas à mettre l'Ex­

posltlon en déficit. Nous offrirons le raout 11ous-mèmes. 
. C'était dit, quand, à l'heure de se mett:::e à ' able, la grosse 
l~gume revint sur sa détermination et, pourvue, sans doute, 
ciun budget plu:; rassurant, elle renouvela l'invitation. 

Cette !ois, les congressistes y allaient d·un solennel 
« Mere!, non! » 

Un raout, comme un clîncr, n'est Jamais bon s'll est 
réchauffé. 

Les abonnemeob aus Journaux et publications hetges, 
hantais et anglais sont reçus à l'AGE~CE Ol::Cln.:NNI::, 
l8, rue du Persil, -Drui:ellc!>, 

te mariage à l'estaminet 

La scène représente un café de la. rue de. la T~tr·d'Or, le 
~!r du ~.anquct de messieurs les maïeurs. Le bourgmestre 

une joue commune du pays de Liége, que nous connaiS­
go1~ b1m, sortant de l'Hôtel de Ville où a eu Ueu un raout, 
Pénetre dans l'établissement où il est bien difficile ''e trou· 
\·er l'a c~c?re u?e place. Le champagne du buffet commun.tl 

a.s.so111é. il commande un verre de biere en s'as,;~y1mt 
: 11r un tabouret de façon à mettre en évidence son v-?ntre 
c~~doulll1J.rd, ceinturé de l'écharpe aux trois couleurs. Les 

· l"Se~ts du café sont gals; on rit et l'on s'amuse à t.uut:,:11 
&: bics, t·une surtout, où des Bruxellois de vle!lle roche 
e~ donnent à blagues que veux-tu. 

bo t vo1c1 qu·un de r.es Bruxellois, un quinquagena1re de 
ben nne nu~e. acc~mpagné d'u:1e jeune personne d'une gr<.tnde 

Utë. s approcae du ma;eur et lui tient ce langage : 
\•!;- Monsieur l~ bourgmestre. voici lon.,<>temps . que nous 
rna~ns. rnademo1selle et mol. en état de concubmage. Ja­
Po 15 nous n'avons eu le temps de p!l.sser par l'hôtel 1e vi1Je 
la ~ri?rlcr l'échevin de l'Etat civil de nous unir au now àe 

0 · ma compagne et moi avons l'habitude de nous levc:r 

tard. Or, une occasion inespérée s'offre è. nous; en vo11s 
voyant entrer, ceint de votre écharpe, nous nous sommes 
dit: « Voilà notre afiaire; c'est une occasion à .:.atslr par 
les cheveux! » Monsieur le bourgmestre, nous venor..:s vo114 
prier de nous unir ... 

Le maïeur ne sourcilla pas; ce petit d15cours Je trouva 
fort à la page. 

- Je ne pUis refuser mon ministère à un couple anitn6 
d'lntenllons aussi légitimement matrimoniales, dlt-11; 6e'I• 
lement, la loi veut que l'on !asse les choses en règle: 011 
sont vos témoins? 

- Nous allons nous en procurer, monsteur Je bourgmcs.. 
tre .. Combien vous en faut-11? 

- Deux ... 
Le fiancé s'en retourna vers son groupe et revint blent.it 

a\·ec les témoins requis. Le bourgmestre leur fit décliner 
leurs noms et qualités, procéda. de même pour les !utut'S 
époux, puis, s'étant recueilli, s'adressa ains1 a ces derniers: 

- Le mariage est une chose grave, mes chers concitoyens. 
surtout en temps de fêtes nationales. Je dois donc m'assurer 
d'abord du point de savoir si vous n'etes pas, pa.r suite de 
libations trop fréquemment renouvelées, dans un état d'es­
prit qui vous empêche de comparaître devant moi. .. 
Il leva la main, l'index replié sur la paume. 
- Combien de doigts? dit-il au fiancé. 
- Quatre. 
- Et vous, mademoiselle? flt-11 en escamotant Je pouce. 
- Trois, monsieur le bourgmestre. 
- c·est eitact. Nous pouvons procéder à la cérémonie ..• 

Jurez-vous, mademoiselle, de prendre monsieur que voilà 
pour époux et de le suivre partout où Il ira, surtout le soir 
au café? 

- Oui, monsieur le bourgmestre. 
- Et vous, monsieur, consentez-vous à prendre pour 

épouse mademoiselle que vole! et de la suivre partout, et 
notamment quand l1dée lui viendra d'aller au cinéma? 

- Oui, monsieur le bourgmestre. 
Le bourgmestre rat:rermlt son écharpe autour de son ven• 

tre rondouillard. • 
- Alors, commandez une tournée pour vos amis et con­

naissances: je vous unis au nom de la. Lol, du LamMe et 
de Manneken-Pis ... 

Les noces furent célébrées sur-le-champ. On les célébrait 
encore quand l'aurore. aux doigts de rose, amena S'.1r la 
place de l'Hôtel de Ville les premiers maraichers ..• 

Aux personnes chauves 

et aux candidats à la calvitie 
Saint-Gill.es, le 28 juillet 1930. 

lr!onsieur Vander Borght, Marcel, 
59. rue de L'Amazone. Saint-Oilles. 

Monsieur, 
Après ca:oir essayé plusteurs traitements sans résultat, 

contre la calvitie, j'étais sceptique quant à l'issue que 
j'aurais <>lltenut~ avec votre produit. 

llfon premier flacon étant vide, je me suts décidé à pour­
suivre votre traitement complet, ayant constaté l'arrét 
comvlet de la chute des cheveux et ainsi qu'une légère 
repousse. 

Je ne manqtlerai pas de recommander 1Jotre produit au:c 
amis et connaiss!lnces et, en conséquence, veuillez m·e~ 
voyer le scco1•d flacon à 75 francs. 

Recevez, Monsieur, mes sincères salutations. 
C. N .•• 

Nombreuses attestations visibles chez 
MARCEL VANDER BORGHT 

.Voir page i• 
Souvenirs 

En 1900 eut lieu le banquet qui, à. l'occasion de l'Expos!­
tion. réunit à Pans 30.000 maires de France, répétition de 
la première réunion de ce genre en 1&39. 

Un petit vieux bien propre, à la mine poupine et réjouie, 
maire de longue date d'une petite commune du Centre, 
devait. oour la seconde !ois. nalticiper à cette cérémonie. 
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Le chapeau « Buse » acheté en 1889 avait entre temps servi 
à toutes les manifestations municipales de quelque impor­
tance, et s'en trouvait légèrement défraîchi. Notre brave 
maire arrive à Paris et, passant devant la chapellerie où il 
s'était fourni onze ans auparavant, 11 se décide à entrer 
pour remplacer le fameux couvre-chef, et, la. porte ouverte, 
s'arrêtant sur le seuil, il s'adresse au chapel!er, avec son 
plus aimable sourire : « Mille foiS pardon, mon bon Mon­
sieur, mais ... c'est encore moi! l> 

Profitez de votre séjour à la mer pour visiter l'exposi· 
tlon permanente de "Deubles anciens, normands et rusti­
ques à la villa 

tLJ:J CŒUR VOLANT> 
à Coq-sur-Mer 

TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
ENSEMBLES 

ou ses succursales: 
A Bruges: 34-36, rue des Maréchaux, tél. 1414; 
Le Zo11te. 53, avenue du Littoral, Tél. 500; 
A Ostende: 44. rue Adolphe-Buy!, tél. 806; 
A Ostende: 1. rue des Capucins, tél. 272. 
'A. Bruxelles: 18, avenue Marle-José, t~l. 309.16. 

EDDY LE BRET 
Coq-sur-M ;r, tél. 3, 

seul représentant 1es tapis et carpettes Oursley, reversi­
bles en laine, copies -l'Orient et modernes. 

60 dessins - 30 dimensions par dessin, de Om70 X QmJO 
jusque 4m55 x Jm66 en une seule pièce, sans coutures. 

On visite le dimanche 

Ils en ont en Allemagne 
A Paris, au restaurant : 
Un Parisien déguste une sole frite. A la table voisine, ùn 

gros Allemand, tête rasée comme il çonvlent, s'administre 
\Ule choucroute garnie. 

Le Parlsie~ - Dites donc, garçon, et cette demi-Chablis? 
Le garçon. - Voilà, voilà, Monsieur. 
Le Parisien. - Vivement, hein? C'est que la sole voudrait 

bien nager. 
Un silence pendant lequel !'Allemand réfléchit profon­

dément ... 
Le garçon apporte la demi-Chablis; alors, !'Allemand : 

« Eh plen, Karçon, et ce terni-Munich? » 
Le garçon. - Tout de suite, Monsieur. 
L'Allemand. - << Tépéchez.fous, le gojon 11 1eut poàre », 

et, se tournant avec un sourire satisfait vers son voisin de 
table: « Nous avons aussi te l'esbrit en Allemagne! » 

TENNIS, Jardins, Entretien et Création, Plantes div. 
Etabl. Hort. Eug. DRAPS, 157, rue de l'Etoile, à · Uccle. 

La défense de M. Van Puyvelde 
Un ami qui venait de lire une « Miette » consacrée, dans 

notre dernier numéro, à l'inopportune réorganisation du 
Musée ancien, nous dit: 

« Vous avez raison. Le moment était très mal choisi pour 
réorganiser le Musée ancien. Ce n'est pas quand on invite 
des étrangers a venir voir votre maison qu'il faut procéder 
au « grand nettoyage ». Mais en soi, ce nouvel arrangement 
est fort défendable. Fierens-Gevaert qui voulait honorer 
ses chers primitifs flamands, les a valt tous placés dans la 
grande salle qui constitue, en somme, notre salon carré. 
Ils n'y faisaient pas très bien, parce que ce sont de petits 
tableaux qui se trouvaient à la fois noyés et entassés dans 
cette vaste pièce. Ils feront beaucoup meilleur effet dans de 
petites salles ou sur des panneaux « en épine », où M. Van 
Puyvelde veut les placer. Par contre, les grands Rubens 
sont beaucoup mieux à leur place dans la grande salle car­
rée, où uS se trouvaient d'ailleurs autrefois ... D'autre part, 
il n'est pas vrai que M. Van Puyvelde eût mis certains ta­
bleaux à la réserve. Dans le but de mettre en valeur les 
toiles qu'il considère comme de premier ordre, il a remisé 
dans les salles du bas celles qu'il considère comme n'ayant 
qu'une valeur documentaire. Et cela aussi peut se défendre.» 

Cependant!! .. 
Cependant, tout le mon<le proteste. Les étrangers qUl vls!­

tent le musée, la commission, les artistes, le public.,. M. Van 
Puyvelde a une mauvaise presse. 

Il y a longtemps qu'il a une mauvaise presse,M. Van 
Puyvelde. Ce professeur gantois qui n'est pas sans érudl· 
tlon, !ut nommé conservateur du Musée après la mort de 
Fierens-Gevaert, parce que M. Hulin de Loo, p:ils M. Au· 
guste Vermeylen avaient refusé la pl.a.ce et parce que Ca­
mille Huysmans, alors ministre des sciences et des arts, 
voulait nommer un flamingant et qu'il trouvait élég&nt da 
nommer celui-là avec qui il passait pour être au pl;is nul. 

n ne manquait pas de compétence. Son got1t? ... des goûta 
et des couleurs U ne faut pas discuter. Mais quel caractère! 
Ce pauvre type, au bout de quelques mois, avait trJi;\é 
moyen d'être au plus mal avec son personnel et bientôt 
aussi avec la commission qui, totalement évincée par Fie­
rens-Gevaert, voudrait bien rEprendre du poil de la bête. 
Aussi prend-on prétexte de cette ... réorganisation du Musée 
ancien et aussi, dit-on, de quelques autres choses. pour 
mener contre lui une campagne des plus vives, derrière la· 
quelle il y a du reste quelques ambitions qui se dissimulent. 
L'affaire Van Puyvelde et les histoires du Musée emoo!· 
sonnent véritablement ce pauvre M. Vauthier, qlli S''J e:n· 
brouille dans toutes sortes de ficelles. 

Pianos Bluthner 
Agence générale : 76, rue de Brabant, Bru:i:elle8. 

Les à:côtés d'1m compte rendu 
Dimanche dernier, a eu lieu, à Auderghem, en presence 

du prince Charles, l'inauguration du buste du roi 
Léopold II, dù au ciseau du sculpteur Vinçotte. 

Les enfants des écoles étaient, naturellement, de la fête. 
Avant l'arrivée du Prince, petites filles et petits garçons 
défilaient fièrement pour aller prendre place à droite et à 
gauche du m,onument. Vint à. passer un groupe de petites 
filles plus âgées, conduites par leurs institutrices qui 
avaient revêtu leur robe des dimanches. La jeune fille 
qu'elles encadraient avait également revêtu la sienne, mais 
la hampe du drapeau qu'elle portait était placée de telle 
façon qu'elle en troublait dangereusement l'ordonnance ... 
Cela. ne manqua. pas de nuire quelque peu à la dignité de 
la belle enfant mais elle dut s'étonner agréablement, en 
revanche, de tant de regards fixés sur elle. Les a.genU; de 
police, chargés de maintenir l'ordre, riaient derrière leurs , 
gants blancs et s'envoyaient de grands coups de coude 
dans l'estomac. 

Le Prirlce arriva, accompagné de son officier d'ordon· 
nance: dans la tribune de la presse, on marqua aussitôt 
quelque agitation: 

- Qui est-ce? ... Tu as le nom de l'ordonnance? ... 
R ... T ... , le gros et joyeux T... de la Dernière Heure, 

était le seul renseigné. 
- Pour l'orthographe, dit-il, débrouillez-vous... Pren~ 

l'indicateur des téléphones, le Bottin, l'Aimanach ::iyal. 
tout ce que vous voudrez... C'est le commandant de pret 
Roose de Calesberg ... 

- De ... Quoi? ... 
Rien d'étonnant sl les journaux publièrent, pour la plu· 

part, cette phrase: 
Le prince Charles, accompagné d'un o//lcier d'ordOTI' 

nance ... 
A ... V .. ., du Soir, arriva en retard. A ... V ... - dont la 

revue Va~té, on s'en souvient, publia cette e.'<cellente 
étude: Aux Soleils de Minuit, et qui compte parmi les 
surréalistes les plus actüs - est le type du monsieur 
détaché des choses. 

ll avisa l'organisateur qui fournissait en renseignements 
« ces Messieurs de la Presse >>: 

- Pardon, Monsieur, c'est un buste de qui qu'on 1nau· 
gure aujourd'hui? 

- Mats du roi Léopold II, Monsieur! 
- Ah oui? Et qui donc procédera à cette inauguratiOJl?. 
- Mais le prince Charles, Monsieur 1 
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- Ah oui? ... 
A ... v ... prit une note. Puis: 
_Nous sommes bien à Anderlecht, n'est-ce pas? .. ; 
Mais il vit tout de suite, en vérité, à la. figure de son 

interlocuteur. qu'on était à Auderghem. 

Taverne·Hôtel « Mirabeau » 
Buffet froid. - Consommations 1.,. choix. ~ 40 chambres. -
Eau courante. - AScenseur. - Chauffage. _, Tout confort. 
18, place Fontainas, Bruxelles. Tél. 186.08. 

Les grenadiers à Beverloo 
Les grenadiers sont au camp. Il n'y a même plus de fac­

tionnaire devant la caserne vide de Io. rue des Petits-Carmes 
et, dans les environs, les petits commerçants, les cafetiers, 
les dames à la cuillse professionnellement légère et les 
« krotjes » déplorent l'absence du beau régiment. De son 
côté, à Beverloo, celui-ci regrette toujours un peu Bruxelles, 
où le séjour est plus confortable et le service plus facile. 

Les hommes prennent cependant du meilleur cô~é pos­
sible leur semblant de vle en campo.:;ne, et c'est évidem­
ment là le parti le plus sage. Quant aux officiers, a fortiori 
doivent-ils ratte de même, en attendant de reprendre le 
tran-tran quotidicll de l'existence de garnison, en somme 
très pa1s1ble. Ils y sont du reste aidés, dans une certaine 
rue.sure, par leurs jeunes collègues de la. réserve, en pé­
riode de rappel, qui, tout heureux de leur première étoile, 
aeceptent avec le sourire n'importe quelle corvée et ani­
ment le mess de leur infatigable entrain. 

Ce mess est présidé par un colonel aux capacités ora­
toires peu développées - ce qui n'est pas indispensable pour 
faire un bon colonel - mais d'humeur plutôt débonnaire 
- ce qui est, en l'occurrence, une qualité beaucoup plus 
sëneuse. n est flanqué, à sa droite, c!'un colonel csthonien, 
à la tète passée au papier de verre, et, à sa gauche, d'un 
major chilien, au visage gras et aux cheveux crépus. 

La présence do ces hôtes étrangers n'empêche pr.:: les 
e.utres convives d'être d'une gaieté bruyante mais de franc 
aloL 

BENJA ntl'N COUPRIE 
Ses Portraits - Ses ~Imiatures - Ses Estampes 

,28, avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). TéL 217.89 

Le « woordenlijst » 
Entre autres sujets d'inépuisables plaisanteries, 11 Y a, 

c~tte année, le « woordenl!jst », avec lequel toua nos offi· 
c1ers sont maintenant aux prises. 

Le « woordenlijst » e3t un sa.va.nt et précieux recueil, une 
sorte de dictionnaire bilingue des termes militaires, rentlu 
nécessaire par la. namandisation, du moins en grande par­
tie, de l'armée belge. Mais, dira-t-on, le choix entre les 
llllités d'expression française ou ftama.nde <voire allemande) 
est laissé à chacun? Erreur. Les officiers sont censés con­
naitre le flamand et on ne leur demande donc pas quelles 
SO:it leurs préférences. Le leur demanderait-on, ciue beau· 
coup opteraient néanmoinS pour une unité flamande ca­
sernée Jans une localité à. leur convenance, plutôt que pour 
Un corps wiUlon à l'autre bout du pays. 

Au demeurant, ils ne doivent pas être nombreux, les oftl· 
Clers incapables de se débrou11ler dans la langue de Guido 
Ohezeue - sana « woordenlljst » - avec leurs hommes 
llloedertaausimts. Seulement, la nouvelle loi ne se borne 
~ à exiger hl. tl'll.duct!on des commandements, meis au.s.5i 

"' tous les termes techniques. 
Il en est de ceux-ci comme e attaché mlllto.ire », deve­

nQnt en flamand « militaire attaché », qui ne sont vrai­
tnent Pas compliqués. Il y en e. d'autres comme « mitre.il· 
~use », dont on a fait. « machlnen-gewecr », que compren­
nent tous ceux qui se souviennent un tant soit peu de la 
G'Ue:-re et, dans ce cas-cl, de « maschienengewehre » de 
!icJ?.ease mémoire. Me.is 11 y en a d'autres encore qui con-
t.ituent l'essentiel du « woordonlljst » et qui ne sont pas 

Piqués des vers. ' 

La théorie en flamand 

n en résulte à tout bout de champ des 1nci<iènts édifiant& 
Comme exemple, pris au tiasard parmi cent autres, ci.tons 
celui de ce brave capitaine, s'appliquant à donner en fla.­
mand l'instruction sur les travaux de campagne. 

« Quelle est l'ut!U.satlon, demande-t-11, des a: ranskorven >? 
Cette question est accueUlle par un silence aussi unanime 
que consterné. a: Enfin, finit par préciser l'o!ftcier, t-Ot wat 
dlenen t-Och de gabions? » Du coup, ce fut une révélation 
et un SC>ulagement pour l'audit-Oire: c Ah! gabions!. .. » 
Tout le monde ava.it compris et chacun sut répondre. 

Mais voilà qu'il est question de « re!sbos >. Kèksèksa.? . .­
n fallut bien, de nouveau. « retraduire »: c No, •t es ·ne 
fascine! » 

A ce petit jeu, l'instructeur et les c jass > s'en tirent 
tant bien que mal. Mais ces derniers ne rigolent pas, en 
songeant que leur chef pourrait parfaitement les « fourrer 
dedans jusqu'à la gauche », pour ne pas savoir réPondre 
à ses questions incompréhensibles. Et dire que tout a tou· 
jours si bien marché avco les seul8 termes français (la. 
théorie se faisant toutefois en fiamand pour les élénu;nt.s 
flamands) termes français dont beaucoup sont emplOJlé• 
tels qttels dans l'armée hollandaise/ 

est le vin préfèr6 des connaisseurs ! 
Agent déPoSlta1re -pour Bruxelles : 

A. FIEVEZ, U, nie de l'Ev~ue. - :I'él 294.43 

Le Grand·Maître de la Reine 
Le comte de arunne est grand-mattre de la Maison de 

la. Reine. La Reine aura un nouveau gra.nd-mattre. Depuil 
quelque temps, elle n'en avait plus, le comte de Lannoy 
l'ayant quittée pour remplacer au grand-maréchalat le 
comte, depuis prince Jean de Merode. M. de Lannoy con­
naisSait l'usage des cours depuis longtemps et le grand 
nom qu'il porte l'y prédestinait, comme son visage hermé­
tique et l'hiératisme de son lorgnon. M. de Merode, fat1· 
gué, eut l'élégance de résigner lui-même ses fonctions, ce 
qui fut apprécié, surtout, faut-il le dire, de son successeur. 
Quand on est Merode, cela ne porte pas à conséquence, le 
reste n'étant que demi-roture. 

Le comte Guillaume de Grunne a des manières sautll­
lantes, un monocle et une brillantine de bonne qualité. On 
l'a vu dans les conférences internationales, où U paraissait 
un peu perdu à La Haye surtout, dans le milieu des Gutt, 
des Francqui: des Marx, des Frère, et~. On l'a vu surtout 
à Londres,, où, secrétaire d'ambas.sade, il n'était pas perdu 
du tout. Au contraire, on n'entrait que pu 1l1I dans les 
salons de la gentry, et la gentry londonnienne, quand on 
peut y entrer, peut ménager de grands avantages. Bref, 
ce n'est ni un technicien, n1 un expert, ni un raseur, ni 
un fumiste. C'est simplement un brave garçon comme un 
autre, qui a des manières a!Table! et est entouré, au dé­
partement des Affaires étrangères, d'Une sympathie géné-
rale. 

Willy Grunne• 
Le comte de Grunne a épousé une Merode et on l'appelle 

Willy. Cela permet à un nombre incalculable de ses amis 
proches. et surtout lointains, de parler de Willy Orunne. 
une fois devant lui, tous ces messieurs des Affaires étran­
gères lui envoient du « cher comte » et du « monsieur >, 
quand ce n'est pas du « monsieur le comte ». Le snobisme 
est encore une chose solide dans les bureaux des ministères. 
wmv Grune a épousé Ul\O Merode. Sa mère était Monta.-
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lembert, sa grand'mère Merode, et par là U remonte à 
La Fayette. Même si c'était un simple imbécile. 1l serait 
encore intéressant de le tutoyer. 

n y aura toujours des snobs, et c'est peut-être un demi­
mal. Entre un comte de Grunne 'et un vicomte Aloys van 
de Vyvere, nous préférons encore Grunne, ou, si l'an veut, 
Willy Grunne. Ah! le jour où les fonctionnaires diplomates 
parleront d'un air entendu d'Aloïs Vyvère! ... Mals ces 
temps ne sont point révolus et ne le seront pas de sitôt. 
Pendant longtemps. M. van de Vyvere ne sera que le 
vicomte van de Vyvere, et personne ne se vantera de le 
tutoyer, sinon dans les mllieux d'agents de change et de 
députés démocrates-chrétiens. 

Le tunnel du .Bon= Marché et la jonction N .~M. 

Le vingtième siècle s'obstine :'.!. réclamer la. jonction Nord­
:Midi dont personne ne veut à Bruxelles. Charbonnier est 
maitre chez lui et le Bruxellois est maitre à Bruxelles -
et Il est vraiment piquant de voir un journal bruxellois 
essayer d'ameuter la. province contre la capitale. La pro­
vince, d'ailleurs, ne marche pas plus que ça : la Gazette 
de Charleroi, notamment. Elle sait qu'il a fallu huit mois 
pour percer les cinquante mètres du tunnel pour piétons 
du Bon Marché et qu'il faudrait, a ce compte, d'innombra­
bles années pour const1·utre du Nord au Midi une voie sou­
terraine où circuleraient des trains de chemins de !er et 
qui comporterait des gares souterraines. La Gazette de 
Charleroi termine ainsi son articulet : 

... On sait c- que coûtent les tunnels. L'adjudication 
n'était pas bien élevée pour celui qu'on creuse à Anvers 
sous l'Escaut, mais ... mais on s'est alarmé ces jours-ci en 
haut lteu, à la dernière réunion du Comité du Trésor, 
parce que le chiffre de cette adjudication sera dépassé dans 
une proportion qui va du simple au double. Et tl ne s'agit 
pas là de tr.averser toute une ville, comme à Bruxelles. Au 
surplus, si. l'on comprend L'utilité d'un tunnel sous l'Escaut, 
on conçoit beaucoup moins celle de la jonction. 

Comment l'abbé convulsionnaire prend-il cette juste 
appréciation? Comme ceci: 

Il est invraisemblable que des journaux qui ont une répu­
tation traitent d'aussi stupide façon un problème de cette 
importance. 

Aussi stupide! Ça finit toujours comme ça avec l'abbé 
Wa.llez est bien naïf est celut qui essaye de discuter avec 
lui. " C'est stupide! » Ce& argument du gros prêtre coléreux 
suffit à tout; il attend celu! qu! n'est pas de l'avis de l'abbé. 

Et cet ecclésiastique n'a jamais à la bouche que les mots: 
grandeur de la presse, courtoisie de la. presse, convention 
de la presse, intelligence de la presse ... 

Le retour du preux 
Après l'apothéose du drame aux péripéties grandioses, le 

prestigieux athlète, le géant valeureux est revenu dans 
son vWage, coüfé d'une glorieuse auréole. Entendez que le 
Tour de France terminé, le coureur cycliste est rentré chez 
lul. Il n'a pas gagné d'étapes, on n'a point hurlé son nom 
avec des transports d'ivresse sur le parcours: bref, il a 
brillé assez obscurément. Mais enfin il a tenu, et d'ailleurs, 
en matière de cyclisme, on est prophète en son pays. 

Le retour de l'enfant prodige excite un enthousiasme gé­
néral. La foule se presse dans la maisonneLte du héros et 
vmgt regards tendres couvent les traits patinés du triom­
phateur. Celui-ci, la jambe lasse et l'œil atone, un coquemar 
devant lui, refait connaissance avec le petit café clair de 
la. région, celui qui n'a jamais empêché personne de dormir. 
On le presse de questions, mals il reste sobre de détails, 
C't'Jt même un mutisme farouche qu'il oppose à la curio­
sité de ses admirateurs. De temps en temps, simplement, 
résultat d'obscures méditations, sa bouche profère un: 
« Fast arèdjil » qui en dit long. 

- Qu'est-ce qui v's'a l'pus frappé è voyèdge? s'informe 
un indiscret. 

Le preux reste un instant figé, puis une ombre de sourire 
éclaire •a face austère : 

- A Grenob'e, on no z'a d'nné ine belle calotte ... 
Ce n'est pas d'une giffie qu'il entend parler, mais d'une 

casquette. Ce souvenir magnifique illumine encore son vi­
sage une seconde. Puis 11 reprend du café ... 

A LA RENAISSANCE DU LIVRE 
VIENT DE PARAITRE1 

George Garnir 

Le Commandant Gardedieu 
MŒURS MONTOISES D'AVANT ·GUERRE 

Fai•ant 1uito i 

TARTARIN EST DANS NOS MURS 

EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES - • ""' ff*•• 

Les Belges à Paris 
La gueuze=lambic de la gare du Nord à Paris 

De même que les Bretons de Paris se sont agglomérés en 
un centre celtique autour de la gare Montparnasse - la 
gare de leur pays - les Flamands campent autour de la 
gare du Nord. 

En général, ce sont, oiseaux de passage, des ouvriers agr!· 
coles de nos Flandres, n'ayant pour t-0ut bagage que leur 
baluchon et l'instrument, en forme de serpette palntl!e, 
qui leur sert à incliner le blé sous la. faulx .. Le moment des 
moissons approche où, en foison, tètes dures et cheveux 
blonds, Us viendront louer leurs services en France . 

Aussi paradoxal que cela puisse paraitre, le flamingan· 
tisme poursuit ses ravages jusque dans ces milieux qui 
sembleraient tout de même devoir être protégés d'une telle 
contamination par l'ambiance parisienne. 

Il y a maintenant des enseignes flamandes autour de la 
gare du Nord et de nombreux écriteaux portant qu' u Hier 
men spreekt vlaamsch ». Dans ces établissements, on en· 
tend parfois de singuliers propos. Est-ce qu'on eQt pu se 
figurer, disait l'autre jour un moedertalien un peu bu, qu'à 
la ClLé universitaire du Parc Montsouris la Fondation belge 
de M. Biermans-Lapotre n'ait point des inscriptions b!lin· 
gues <non, mals tout de même!>. 

A part cela, on boit d'excellent genièvre et aussi de la 
« gueuze » très acceptable aux environs de la. gare du Nord. 

Au coin de la rue Saint-Quentin, une réclame lumlneu.si! 
annonce cette « gueuze » nationale. 

Qui disait donc que cette bière ne supportait pas le 
transport? 

Evidemment, comme gueuze, 11 y a mieux à Bruxelles; 
mais 11 y a aussi moins bon. 

A voir le patron soigner amoureusement ses fQts, bien 
!aire reposer ses boutellle:1 et les déboucher selon toutes 
les règles de l'art, la curiosité nous vint de lui demander 
laquelle de nos neuf provinces l'avait vu naitre. 

Il était Savoyard! 
Cela explique qu'à côté de nombreux cllents belges, D 

compte encore bien plus de clients parisiens et qui pren· 
nent goQt à la gueuze rafraîchissante, tonique et anh· 
neurasthénique. 

A la gare du Nord, la propagande belge, faite par un 
Savoyard, prend mieux que la propagande flamingante! 

Oui, mais quelle bibine et quelle tambouille! 

Si !eu Huysmans <Joris Karl) qui, pour être cagot métl· 
culeux, ne dédaignait pas les nourritures terrestres, rev~ 
nait sur terre, et pèlerinant à Montmartre, s'aventurait 
dans ce restaurant, ecclésiastique et d'aspect. engagean.t, 
nous croyons bien qu'il renverserait les tables et briSera'.t 
las vitres. Métaphoriquement s'entend, car Jor!s-Karl n•avai 
rien du costaud. 't 

Avant de nous mettre à table, le hasard nous avaie 
fourni l'occasion d'un assez long entretien avec la patro~ 
de céans. Et ce qu'elle nous avait bourré le crâne. c 
jeune !emme de confiance de me..<::&ieurs les chapelaiD_~.;t 

Avenante, loquace et trop court juponnée, elle appui­
une insistance exagérée à vouloir convaincre de ses pro­
pres mérites l'œil de Pourquoi Pas? 

- Notre restaurant n'est pas une maison de cQIOlllerce. 
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maJs une œuvre, un foyer qui, loin de nous rapporter, nous 
coûte, à mon mari et à moi, beaucoup d'argent et de peines. 
Certains soirs, nous ne prenons du repos qu'après avoir 
irai té plusieurs milliers de pèlerins ... 

- Et vous ne vous y retrouvez pas? 
- Non, monsieur. Les plats du jour ne content qu'entre 

3 francs et fr. 3.75. Où manger à Montmartre pour d'aussi 
petits prix? Nous fournissons la nourriture au prix de re­
nent des Halles. Et les autres frais, tels que la préparation 
des mets, l'éclairage, l'impôt sur le chiffre d'affaires sont à 
notre charge... • 1 

c L'Œil de Pourquoi Pas? >> était perplexe; la fine mou­
che s'en aperçut et crut opportun de jeter quelque lest: 

- Monseigneur le supérieur des chapelains est assez bon 
pour prélever chaque mots, sur ses dons, plusieurs billets 
qui nous aident à remédier au déficit ... 

La patronne tourna les talons pour saluer un jeune vi­
caire flamand: 

- Comment faites-vous, monsieur l'abbé, pour avoir l& 
teint si rose et les mains si blanches? ... 

Le vicaire sourit d'aise, car pour être abbé, on n'en est 
pas moins homme. Il n'était pourtant pas de ceux qu'on 
attrape avec des tlatteries. 

,.... Je vous signale, madame, fit-il, le sourcil froncé, que 
tous les haricots de mon assiette sont piqués, avariés. La 
bière, chaude comme si elle sortait d'un bain de soleil, 
n'était pas buvable... Et quant au vin, l'amè~ plaisante­
rie! Que dirait le père Noé, qui fut le premier à planter la. 
vigne? 

Ces propos nous induisirent en inquiétude. Elle n'était 
pas vaine. Un regard dans notre assiette nous donna la 
chair de poule. L'écœurante ratatou!lle! Nous vous faisons 
grâce de sa description sur laquelle Joris-Karl Huysmans 
n'eût pas manqué de s'étendre. 

Mais nous comprimes le petit mouvement de mutinerie 
parmi les pèlerins flamands. Un d'eux refusa tout net d'ac­
QU!tter le prix de sa ratatou!lle. Il eut un mot d'UUen­
tplegel: « Je n'ai rien dans le ventre ... j'ai tout rendu ... 
aux cabinets. » 

In!ortunés pèlerins du Sacré-Cœur de Montmartre! 

Pèlerinages belges au Sacré=Cœur de Montmartre 

La basilique du Sacré-Cœur, au sommst de la Butte Mont­
martre, est un lieu fameux de dévotion. A cette altituje, 
on peut même parler de haute dévotion! 

Dominant l'immense Paris, Il Incite le juste à méditer ::11H 

l'océan des vices. Durant la guerre et son séjour en P'ra•1c2, 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE 

t..undi • ·1-1 Manon 

RHUMATISMES 
MIGRAINES 
GRIPPE 

FIÈVRES 

DANSTOUTESPHARMAC!ES:L'E.TUI DE 6CACHETS 1 5 FRANCS 

Déti8t Général . PHARMACIE. DE.LHAIZE., 2, Calerte Ju Rat, Brunllu 

l'abbé Wallez allait s'y inspirer et se constituer, en vue du 
retour au pays, un petit fonds d'indignation rabique. E::10u­
vant sujet de composition picturale: la soutane de c~ pe­
dant forcené inclinée sur le gouffre. 

Ce pèlerinage attire surtout des fidèles hollandais, ali--a­
ciens, suisses et belges. Et de cette pieuse balade à Paname, 
les petits vicaires tlamingants et frontistes se montrent 
- qui l'eftt cru? - particulièrement friands. 

Pour nos agences de pèlerinage, il s'en faut que ce so!t 
la meilleure affaire. Lisieux est un peu plus rémunérateu:-. 
Il est vrai que, moyennant un "°odeste supplément, on o~..it 
se payer du « rabiot » et cumuler le culte du Sacré-Cœur 
avec celui de la gracieuse Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. 
Lourdes rend plus. Et Rome donc! Mais n'en faut-il pas 
pour toutes les bourses? 

Les chapelains de la basilique - car celle-cl jouit d'une 
autonomie qui la. soustrait à l'autorité paroissiale de Saint­
Pierre de Montmartre - reçoivent des dons assez magni­
fiques pour leur permettre l'a<:quisitlon d'importants ter­
rains sur la Butte. Tant mieux! Autant de pris aux immeu­
bles en sériel 

Sur un de ces terrains, et au milieu d'un jardin tleurl, 
ces messieurs les chapelains ont fait construire un vaste 
restaurant. Excellent moyen de soustraire les ouailles aux 
coups de fusil et tentations montmartrois. 

En cette auberge pieuse, et libéralement ouverte à tout 
venant, nous avons eu l'idée de prendre un repas, en com­
pagnie d'une longue théorie de peintres belges, nos com­
patriotes. 

La scène vaut un croquis . . 
LISTE DES SPECTACLES D'AOUT 1930 

Hérodiade 
1 1 

1 1 La Muette ij': 
18 La Bohême(•) 25 Pcr:lcl OJ 

1 Mllenka 

Mardi ·1-1 1 51 La Tosca (") j 12j Faust 1191 ThaTs (*) 1261 Carmen 

Mercredi ·l-1 1 
61 Carmen 11sj Mm•B~Uerlly \201Caf.~1/i1~::!i•·1'J:l1La Bohime(•) 

( ) Danaea Wa 11.i(") 

Jeudi .• ·l-1 
Vendredi .111 Hérodiade 

1 
SI La Bohême(')ll51 La Tose a(•) 1221

1 
P.1'"• Butterlly 1291 L•p:~r~~~l~e 

(') Mllenh 

Samedi •• 1 21 Faust 

Dimanche· l si M• B~tterfly l 101 ç~!11~au,•;!0• 1171 d'~'::::~n(.) j241 
( l Danses Wall. ("J 

Manon 1311 La Tosca (•) 

1•1 Spectacles commençant à 20.30 h <8.30 h.) 
(Il Avec le concours de M. FERNAND ANSSEA.U. 

Carnets pour Habltu~s. - Le rnrnet de •if!(lt coupons, vlla_bles à toutes les places de première catéirorie, 
se.vend 640 francs. Les coupons font réahse1 une économie de 8 francs pa~ place •. 

Abonnements sp~claux pour quinze r eprôsontatlons. - La sou.scr1p1to11 conbnue au bureau do 
Jocallon ; mai;; 11 ne reste plus aucune place du SBCONI> BUREAU d1spo111ble, 
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' ,(La rédlWUon de cette ru~ue' en confièe à Eveadam.J • 

Notes sur la mode 

Comme le titre de la présente rubrique: r Les belles 
plumes font les beaux oiseaux », la mode, s'inspirant peut­
ètre du vieux proverbe, remet les plumes à l'ordre du jour. 
Est-ce également l'ln.fiuence du centenaire de notre indé­
pendance nationale qui a vu et verra encore un tas de 
chapeaux min!stériels et consulaires emplumés jusqu'à la 
gauche, qui a rendu jalouses les femmes? On ne sait ... En 
tout cas, c'est un fait: les pl>lmes réapparaissent sur les 
chapeaux féminlns. Timidement d'abord, comme toute mode 
aouvelle ou repr!se, les garnitures de plumes se montrent. 
actuellement, assez discrètes. Mals elles prendront sans 
doute de l'envergure, parce que c'est le destin des plumes 
d'en prendre. L'oiseau de paradis sera à nouveau fort re­
cherché, pour le plumage magnifique dont la nature l'a 
gratifié. pour des fins qu'elle n'a jamais soupçonnées à 
l'heure de la création. L'autruche, d"ont le plumage a 
l'honneur d'empenner les couvre-chefs des personnalités les 
plus marquantes de notre planète, foumlra. des quantités 
Impressionnantes de duvets fins que les mains expertes des 
plumassières noueront peut-être en pleureuses pour le 
plus grand bonheur de nos toujours délicieuses et char­
mantes contemporaines. 

Fermeture 

La modiste s. Na.tan Informe son honorable clientèle que 
ses salons seront fermés jusqu'au 17 aont Inclus. Réouver­
ture lundi 18 aoüt, avec présentation de la nouvelle col­
lection d'automne. 

121, rue de Brabant. 

Les av~ntages de la mimique orientale 

Savoir nager, c'est encore ce qu'il y a de mieux pour se 
maintenir à flot!. .• 

Surpris par une tempête d'une violence extrême alors 
qu'il arrivait en vue des côtes américaines, un bateau, qui 
amenait d'Europe toute une cargalson d'émigrés, fit nau­
frage. Les barques de sauvetage lancées à son secours ne 
purent, malheureusement, ramener au port qu'une dou­
zaine d'Israélltes, les seuls représentants de cette religion 
inscrits sur le livre de bord. Tous les autres passagers 
avaient été noyés. 

Ce qui intrigua les sauveteurs c'est que cer. Israélites 
étaient parvenus à se maintenir sur les !lots. sans barque, 
sans radeau n1 ceinture. 

- Vous devez être des nageurs de première force! leur 
dlt-on. 

- Nous? répondit l'un d'eux. Pas un de nous ne sait 
nager! Seulement, dès que nous fümes tombés à la mer, 
nous nous sommes mis à discourir entre nous ... 

n est de fait que le Juif gesticule toujours beaucoup 
quand il s'anime dans une conversation. 

. Ce n'est pas toujours rose 
d'offrir à ceux qUl vous sont chers un cadeau qui comblera 
leurs vœux et les vôtr~ Quittez tout souci. Visitez le 

MAGASIN DU PORTE-BONHEUR. 
43, rue des Moissons, 43, Saint-Josse. 

On y trouve tout ce qut peut faire plaisir, en flatta.nt 
les gotlts de chacun. Et ce. à 30 p. c. en dessous des prix 
pratiqués ailleurs, la maison ayant peu de !rais généraux. 

Une anecdote qui a le mérite d'§lre historique 

Cela se passait en Pologne, en des temps reculé." oi'l la 
justice sommaire du Roi ne connals.sait d'autre code que 
celui de son bon plaisir. 

Deux misérables vagabonds avaient été arrêtés pour cl.Io 
vi;rs actes de brigandage et condamnés à être oendus. 

L'un d'eux était Juif et, comme cela se passe encore de 
nos jours, ne devait, de ce fait, voil' exécuter la sentence 
de mort contre lui, car, à l'instant même où l'on condulM.lt 
à la potence les deux condamnés, un héraut d'armes accou· 
rut porteur de la grâce de l'un, celle de l'Israélite. 

Le boÙrreau s'empressa de délier celui-cl des cordea qui 
l'encerclaient, mals voyant qu'il ne s'éloignait pas du lleu 
du supplice, lui dit : 

- Qu'attends-tu, canaille, pour te sauver au plus vite? 
Vols-tu que le Roi revienne sur sa décision? 

Et le Juif de répondre, obséquieux : 
- Ma fol, j'attendais que mon compa.gnon soit pendu 

pour le cas où, par un effet de votre bonté, vous voudriez 
bien me donner les effets du supplicié! 

BARBRY 49, pl. de î:!r:~. Royale>: 
Soirée ...... :Ville - Sports. 

Les honnêtes et les autres 
Au tribunal, la pla1dolrle du célèbre avocat X... avait 

attiré la ville entière; il s'agissait d'un procès scandaleux; 
toutes les femmes élégantes étaient là. 

A un certain moment, l'avocat, avant d'aborder le po~ 
le plus d11Ilcile de l'affaire, dit poliment : 

- Les femmes honnêtes sont priées de sortir. 
Inutile d'ajouter qu'aucune ne broncha, préférant sacri­

fier sa réputation que de manquer un seul mot de l'histoire. 
L'avocat attendit quelques instants. Alors, le président 

B ... des O... commanda aux hulss!ers : 
- Maintenant que les femmes honnêtes 80llt pa.rtl~ 

faites sortir les autres. 

ONDRA 
fait actuellement ses modèles 
45, rue de la l\tadeleine, .BruXeUes 

Téléphone 202.22. 

La plage de Jules Renard 
La plage de Talléhoo est toute petite. On marche pledS 

nus sur un sable fin et doux comme un ventre de temine. 
On se baigne sans cérémonies. Une femme debout au creut 
d'Un rocher, la main eu garde-crottes sur ses yeux. feint de 
regarder quelque chose au loin, un vapeur sans doute. on 
cherche. 

Cependant elle se déshabille par escamotage : on la. re­
trouve en costume de bain . 

Avec des gestes chasseurs de mouche, elle s'avance A 1A 
rencontrE: de la mer Elle pousse des cris et s'exerce à sau· 
tiller en l'air, comme un jouet mécanique, à se jeter sur Ja. 
tête, les épaules, les seins, des pleines mains de sable moulllé 
et de filandreux varech. La mer a beau faire le chien ~u· 
chant : dès qu'elle s'approche, la baigneuse s'enfuit, pJalll• 
tlve et gloussante, vers son roc.'1.er. 

C'est ainsi que S!à baignent presque. touto..s ces d~ 
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Galamment, le mo.Jre avait fait plnnter deux poteaux, ten­
dre des cordes pour !aclliter leurs ébats natatoires, disait-il. 
Elles eurent peur, non de l'eau, mais de ce:; cordes, qui se 
tordaient comme des serpt:nts dans leurs jambes. Elles pré­
tendaient qu·on apprend mieux à ,nnger sur le bord. La mer. 
en colère, a roule les cordes, arraché les poteaux, emporté 
le t-0ut. 

•••••• ••••• ••• ••••• •••••••••••••••••••••••• ••• •••••••••• Â 

• • • • • • • • • • • 
Ces dames adorent les rondes. Elles se tiennent par la 

ciain. toument, fouettées d'éclaboussures, frénétiques, avec 
<les rires de sauvagesses qui \'Cnt faire un bon repas, -an­
&er le misslonnairè garotté et cuisant à petit feu. 

De temps eu temps, un bal1:neur aimable )es avert.it. 
- Doucement, M('~dame.~. P::s par là : vous vous trompez. 

La mer est de l'au~re côté. 

L'accusé philosophe 
Un vieux bonhomme est comtiromls dans une affaire de 

complicité de crime. 
Cependant, l€s chorgrs relevées contre lui ne sont pas 

décisives. Il y a beaucoup ac présomptions en faveur de 
son innocence. 

- Voyons, dit le président arec !mparL!alité, je veux 
bien ne pas vous croire coupable; m:i.ls vous avez contre 
\ous un passé fâcheux. Il y a trente ans, vous avez été con­
danmê pour etrractlon, pour tentative de meurtre ... Est-il 
bien sûr que vous soyez revenu au bien dcp11i5 cett'! époque? 

L'accusé secoue la tête en soupirant avec re3ret : 
- 0 :1! Monsieur le prt!-sldcnt, vous le s:i.vez bien, la jeu­

r.esse, ça n'a qu'un tempsl 

FOWLER & LEDURE 
ENGLISH TAILORS - QUALITY FIRST 

99, rue Royale, Bruxelles. - Telephone 219.12. 

J'étouffe l'aîfaire ... 

A la. cour d'assises : 
LE PRESIDENT. - Comment! vous vous êtes jeté sur 

cttte malheureuse, votre bienfaitrice, et vous vous êtes livré 
sur elle aux derniers outrages. Puis, second Othello, moins 
l'excuse de la jalousie, vous avez appuyé sur son visage un 
oreiller que vous avez tenu ainsi jusqu'à ce que mort s'en­
SU!vlt. Qu'avez-vous à répondre? 

L'l\CCUSE. - J'vas vous dire, mon président; j'avais 
abusé de cette femme: alo1·s je voulais étotif!er l'atlaire. 

Fêtez Marie 
J\.:tlclts pour c!ldeaux. Bijoux or 18 k. Montres, réveils. 

O<ièvrerie argent et métal, fantaisies de bon goût. Voyez 
tnes étalage;; avant d'acheter, prix incroyables. 

CHIARELLI, rue de Brabant, 125, Bruxelles-Nord 

Dépêchons=nous 

Toujours une question d'âge : 
De\·ant le tribunal de Wanert-0on, à Londres, un témoin 

W: appelé à dépo5"r. C'est une femme .. 
l:.lle décline sans hésitation aucune ses no:r.s, prénoms et 

C:U~litës., son domicile ... Aïe!. .. Avec une grande poliiesœ, le 
Pî'Ps1dent aborde la ques~lon délicate. 

\
. - Heu ... please, mlstress.. . voulez-vous... Quel âge avez-
ous~ • 

1 
~témoin n'a sans dou!.e pas entendu; non, certainement, 

e temoln n 'e. pns. entendu ... 
: - Mistress, je vous prie, Mlstress, quel âge avez-vous? 
f Et 111 dame de réfléchir. Tous les âges que peut avoir une 
f!mrne passen't en éclair dans son esprit ... Heu .. . heu .. · 
Alors, le président, t. voix bP.s.<:c : 

;:,c-:- Voyons, Mislrc~s ... Quel ~gc? ... Son~c~ ... vous vidllis-
.,., 

PE NDAN T VOTRE SÉJOUR 
AU LITTORAL 

à • 

OST ENDE BLANKENBER6HE 
19, rue de Flan~re 32, rue de l'Eglise 

vocs trouverez 

l~s bas 

Ortographe fonétique 

Mon cher petit 
Ses a vaique retare que je té crie met !l ne faut pas 

man vouloire car ses aujourdui seul man que fais pu cou­
riïe a la poste pour cherché ma petites lettre qui ma 
tendais de puis lons tent 

Je suis très heureuse de te savoire enbonne senté pour 
moi ie me' porte tous 1ours trais bien je suis plus amcn.c,. 
reuse que maiade je suis grossi de 8 kgs mon Mimi tu me 
di que tu voudrais mavoire près de tot prand pasiense 
se la dep:lns que de toi tu ses bien je suis tous jour a t oi 
quand tu le veux 

Lfais je vous drais aite prés de toi pour tous jours t aimé 
et te donné l.es caresse qui te manque. te vous drais partire 
a vaique toi loin de tous le monde comme tu se rais aimé 
par ta petite femme. 

Je prand drais pasiense et qui ses si plus tare si je se rai! 
pas ta petites femme peur tous joure. 

tu ses bien q!L3 je taime tous jour de tous mon petit 
cœur mes comprand que je suis seul je pense que tu a paa 
oubliere les bon.s moman que nous ,avons pasé ensertbre et 
j'espère que nous rcprandron bien tot notre vie d'otr efoi1 
et tu fera tous tons posible pour me rendre heureuse ma 
je ses davanse que tu sera heureux a vaique ta poupouse 
a bien tot se toure de bonheure. 

Mille foi merci pour la carte que fais reçu se la ma fait 
bien plaisire quand tu se ra revenu du camp je te parlerais 
pour prandre une désision a vaique toi. 

en nattandant de te voire te te qttite et je tambrasse bien 
for t ta petites amte qui taime et qut ne tous blie pas. 

bien a toi sois bien sage Mlmt ne fait pas trot la. moure 
parla pense a celle qui est zotn de toi. 

Mille baiser a toi que 1aime. Poupouse. 

SUZYi 
Le concurrent évincé 

LTNGERIE FINE 
-COLIFICHETS-

SO, avenue Louis Eertrand, 30 
SCHAERBEEK 

Lorsque, enrai;é contre le romantisme triomphant, le 
parti àes cla..""iques porta, en 1835, Emmanuel Dupai.y, ie 
spirituel auteur des Vodures ver11ées, au fauteuil acadé­
mique, en vue de faire échec à. Victor Hugo, ce dernier, 
assure Alexandre Duinas, se \'engca de son exclusion par 
cette boutade, allusion piquante aux Innombrables couplets 
de vaudeville dont se composait le bagage de son h eureux 
concurrent : 

- Déciàément, ce n'est plus l\UJourd'hui par le Pont des 
Arts qu'on arrive à l'Institut: c'est par le Pont-Neuf ! 

Et ceci nous prouv.;) que le père Hugo, dont on a voulu 
faire, dans son !ntimltc, le « type du bon type », pour 
l'opposE'r à Snintc-Reuvf', n'était point sans petites mesqui· 
r.~r'.cs 111 ran::~n:::; \;'.,.c!Lcs de « c;endclctti-cs », 
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IL N'EST PAS EXACT de prétendre que le chauffage 
automatique au mazout revient plus cher que le chauffage 
au charbon, mais tout dépend de la façon dont on règle 
la flamme. 

Le réglage progressif, c'est.à-dire à flamme varlable sui­
vant la température, est le seul qui permette d'assurer un 
fonctionnement économique au mazout. Les brilleurs 
c CUENOD » sont à réglage progressif et réalisent le ma­
ximum de perfectionnement. 

S'adresser aux Etablissements Demeyer, 
54, rue du Prévot, 

Bruxelles. 

Fatales conséquences de la vitesse 

Mon ami Marius, dont j'attendais depuis la veille, l'arri­
vée de Marseille, fit irruption chez mol avec vingt-quatre 
heures de retard. Il semblait en proie à une vive agitation. 

Je le questionnai : 
- Comment se fait-Il que tu arrives avec tant de retard? 
- Hël Tu ne sais donc pas que je suis venu en aéro-

plane!. .. 
- Et tu as eu une panne, un accident? 
C'est pour cela sans doute que tu as l'air émotionné? 
- Té, non, mon bon! Seulement je viens de passer la 

nult au poste, parce qu'il m'est arrivé une petite contrariété. 
Imagine-toi qu'au moment où je montais dans la carlin­

gue, voilà qu'Olive, que tu connais bien et qui assistait à 
mon départ, s'est fichu de mol et m'a dit que j'avais peur! 
Furieux, au moment où l'aéro démarrait, j'étends mon bras 
pour lui f ... une gifle ... mais j'étais sur un appareil telle­
ment rapide que c'est le directeur du Bourget qui l'a reçue, 
cette gifle! Alors, il m'a cherché des histoires ... 

L'instruction pratique' 

Il y a quelques annéea, la directrice d'un orphelinat d'une 
grande ville du pays avait remarqué que, depuis un certain 
temps, l'écorce des beaux arbres qui ornaient le préau de 
l'établissement s'effritait par places et que des parties s'en 
détachaient. Lors de la visite d'un membre du conseil d'ad­
ministration, la directrice lui fit part de sa constatation et 
s'étonna de l'incurie du service des plantations, qui ne sem­
blait pas se préoccuper de la « maladie >> des dits arbres. 

Aussitôt, l'administrateur fronça les sourcils et fit compa­
raitre le spécialiste chargé de l'entretien des plantations. 
Sévère, Il attir+' son attention sur la situation incriminée 
et lu! demande pourquoi il n'y remédie pas. 

Et l'employé, avec un calme parfait, de répondre : 
- Monsieur l'administrateur et Mademoiselle la direc­

trice, si ces arbres ne perdaient pas leur écorce, ce ne se­
raient pas des platanes. 

M. l'administrateur, membre du jury de l'Ecole d'Horti­
culture de Vilvorde, et la directrice, porteuse du diplôme de 
régente, ignoraient que le platane perd régulièrement une 
partie de son écorce. 

Du STE développé, g reconsti.tu~ 
raffermi en 

deux mois par les Pilules Galéglnes 
seul remède réellement efficace et abso· 
Jument inoffensif. Prix • 10 francs dam 
toutes les pharmacies. Demandez notict 
gratuite. Pilarmaclc Mondiale. 
53, boul. Maurice Lemonnier, Bruxelles 

Le nègre n'est pas bête, mais un peu naif 

Nous sommes à Buta <Uele, Congo belge), en 1909. 
Par un beau clair de lune, m'étant promené en d:lho11 

d11 poste, je dols, pour rentrer chez moi, donner le « llUll 
de passe ». La sentinelle noire m'arrête: c Wataral 1 

<Halte-là!). Puis: c Esselomalafâ! » <Un seul homme E~ 
avant!). Ensuite, au moment où j'arrive près d'elle, eli 
croise la baïonnette et: c Hawtl <Halte!) ll mot! ». Ayatl 
en vain fait appel à mes souvenirs pour me rappeler 1 n 
mot», je lui dis: «Je l'ai oublié! (N'abonyi yé!). Et l'autn, 
tranquille et ironique : « Je m'en ! ... Mais si tu ne dis Jl8I 
Likati, tu ne passeras pas! (Djamb1 tè, soko yo alubi L!kaU 
tè, yo allka tè!) ». 

Je fais un violent effort de mémoire et, ayant en.11.'l ~ 
trouvé le mot, je lui dis triomphant: « Likatil ». 

Puis, digne, mais une lueur de malice brillant dans as 
yeux intelligents que la lune éclairait en plein, mon !ré:l 
noir porta. l'arme et me dit: « Passez! » .•• 

Les meilJeures 
fabriques de meubiès au pays ont leur dépôt aux grandi 
magasins Stassart, 46-48, rue de Stassart <porte de N• 
mur), Bruxelles. Grand choix et garantie. - Prix de lt 
brique. - Facilités de paiement sur demande. 

Les dames au guichet 
La spectatrice, cela ne vous étonnera pas, est, pulsqll! 

femme, plus chipoteuse que l'homme. Qu'elle fasse son 
ché ou loue des places de théâtre, elle tâ{:he à toujours gra 
piller. 

- Bonjour, madame. Nous sommes trois. Donnez-mol de 
places Intéressantes. 

- Vole! trois bons fauteull& 
- Combien? 
- Cent vingt-cinq francs. 
- Cent vingt-cinq francs! ce n'est pas un compte! lai 

mol ça pour six louis. 
- Madame ne voudrait pas que je mette cent sous po: 

elle? 
(Avec effort.) Allons, les voici, vos cent vingt-<:ln: 

francs! 

CHASSE 
imperméables, salopet., gué 
culottes, vestons, bas, chapea 
chaussures, spéciallt. excluslv 
Van Calck, 46 r. du Midi, B 

Sur la plage 
c Les baigneur$ bâibotent... », chantait Xanrof 

quelque vingt ans, et sa chanson est restée 
actuelle; 

Les baigneurs barbotent, 
Les vagues clapotent, 
Les dames jabotent. 
Le long de la 11lage, 
Comme un étalage, 
C'est un déballage 
De gens mal bâtis : 
Maillots uniformes 
Où des corps diJ formes 
Exhibent leurs tonnes 
Et leurs abatis! 
Un monsieur obèse 
Sèche sur sa chaise 
Et son ventre à l'aise 
S'étale au soleil. 
Et les blondinettes 
Pêchent des crevettes 
Et des amoureux 
Et leur iambe exqui:Je 
Fait, nue et bien prise, 
Rougir dans l'eau grise 
Les crabes peureux ••• 

• 
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uthentique 
A L. .. , en Ardenne. Le ménage a eu vingt et un enfants 

!), dont dix-huit sont encore en vie. Une des filles nous 
e des explications au sujet de la composition de sa. 

· e, frères et sœurs. Comme ces explications sont asst-z 
nruses (pensez donc!), nous lui demandons (en wallon> : 
- Mals, dites-moi, l'ainée de vos .sœi,irs, était-ce une 
e? 
A quo! la naïve Ardennaise, après un temps de réttex!on, 
us répond un; « Oh! aïe ça! » parfàitement convaincu.,. 

194=196, rue Royale 

e français à la caserne 

,... Eh bien! Nicolas, tu te plaira.s au régiment? 
- Je m'y habituerai peut-à-peut. 
- Ce n'est pas peut-à-peut que l'on dit, mals peux-
·peux. 
- Mals non, mon vieux, c'est peut-à-peut et non peux­
·peux. 
La discussion continue. 
- Tiens, dit Nicolas, voilà le sergent-major qui vient, 
mme il est plus instruit que nous il va nous mettre d'ac­
rd. 
- Pardon, sergent, comme vous avez été à l'école plus 
ngtemps que nous, pourriez-vous nous dire si c'est peut­
·peut ou peux-à.-peu.x que l'on dit. 
Le sergent se rengorgeant : 
- Ecoutez mes amis, l'on peut dire peut-à-peut ou peux­
peux, car l'un'z'et l'autre c'est français. 
Authentique. 

ORD 
Le garage « HANOMAG », 6, r. Keyen­
veld Distributeur of!iciel Ford vous re­
prend v• anc. voitures au meilleur prix 

ratique, le matelot? 
A Londfes, une salutiste harangue la foule. Elle parle de 
mort: « Nous ne savons pas quand vient la mort et not!s 
·ons toujours être prêts à mourir. Alns!, je suis aujour­

"hUI dans les bras de mon mari, mals demain je serai 
ut-être dans les bras du Seigneur... » Alors, un matelot 

'approche d'elle et lui demande, à l'oreille : 
,..... Et après-demain, êtes-vous libre? ..• 

\UX FABRICANTS SUISSES REUNIS 
BRUXELLES ANVERS 

2, rue des Fripiers 12, Schoenmarkt 

montres TENSEN et l~s chronomètres TENSEN 
Sont incontestablement les metlletm. 

a bonne affaire 
Les alfaires sont aisées et cordiales à Vent-sur-Vence, au 
led des Pyrénées-Orientales. M. Arthur Blgn~. le grand 
dustrtel en conserves de champignons, offre ce matin-là 

u représentant de commerce qui vient de passer avec lui 
llnportant marché de boites de fer-blanc a soudure auto­

attque, un petit paquet de cigares de prix. 
- Merci. fait le représentant repoussant le présent de 
!gne·Artaxercès, merci... mais ma maison défend formelle· 
~~~- d'accepter un cadeau, quel qu'il soit, de qui que ce 

Argent comptant 
Le jeune André W... qui avait généralement beaucoup 

plus d'esprit dans son cervelet que d'argent dana ses poches. 
vint un soir s'installer au Café de la c ... , boulevard dU 
Régent, et s'y fit servir un diner copieux. 

Au dessert, il entre en grande conversation avec le patron 
du lieu, puis à brûle-pourpoint, il lui demande: 

- vous est-U déjà arrivé de servir à manger à des cllenta 
qui, au moment de régler l'addition, n'avaient pa.s d'argent 
sur eux? 

- Ça n'arrive pas souvent, mals j'a.1 déjà vu le ca.s deWI 
ou trois fois. 

- Vraiment! Et dans ce cas, que faites-vous? 
- Que voulez-vous que je leur fa:;se? Les fa.Ire conduirt 

au poste? ..• Tout le dérangement serait pour mol. 
- Alors? 
- Alors, je les flanque à la porte avec mon pied au."4 

derrière, tout simplement! 
W ..• vida d'un trait son verre encore plein de bordeaux. 

s'essuya. la boucl:)e, se leva et, retroussant son petit veston, 
présenta au patron estomaqué son postérieur me.lgrlchOll 
en lui disant: 

- Payez-vous vite!... J'ai rendez-voua à 9 heura.... 

THE EXCELSIOR WINE C4, concess1onna1res cl• 

W. & J. GRAHAM & Co, à OPORTO 
GRANDS VINS DU DOURO 

BRUXELLES 89, Marché au:c Herbes, i'ELo 219.'3 

D3ns le Sussex 
Sur une xoute, en pleine campagne, une jolie miss vt.tt 

venir à sa rencontre un buggy conduit par un jeune homme 
de belle mine. Elle l'arrête d'un. geste pour lul demand~ 
l'heure. 

- Have you time? 
Et l'autre de répondre, en anglais naturellement. et UoU• 

vant la miss à son goût: 
- Je veux bien, mals qui va tenir Je chevalt.. 

Malice d'ivrogne 
n est trois houres du matin. monsieur rentre après avolt 

bu force demi-gueuzes. 
n se déshabille, se glisse sous les couve.rture.s à. côté dt 

sa femme. 
Malgré tout, madame s'éveille .Ji 
- Quelle heure est-il? 
- Une beure. 
Au même moment le coucou annonce f une. deux, trol& 
Monsieur se fâchant : 
- Imbécile, on sait qu'il est une heurt, QI n'a.a paa be4 

soin de le répéter trois fols! 

LINCOLN 
La Super voiture des connaisseurs 

carr~ée d'origine et aussi habillée par les grands fa!seura 
quJ signent Etabl. D'IEI'EREN, et les ca.rrossler& M. et a. 
SNUTSEL. 

Demandez documentation et essaJ au 
- Qu'à cela. ne tienne, dit M. Bigne en riant et en ten­
. t à nouveau les précieux havanes, qu'à cela ne tienne! :Ons une affaire. Je vous vends le paquet cinquante cen­

es. Etabliss. P. PLASMAN (Soc. An.~ 
- Dix sous? fait le voyageur. Dix sous, c'est différent. 

ue c'est une atfaire, j'en prends dix paquets. 

9a, boulevard de Waterloo (Parte de Namur), Bnaellu 
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DE BAS EN HAUT, TOUTE LA 
MAISON CHAUFFt.E ET DISTRI~ 
BUTION D'EAU CHAUDE AVEC 
LA MERVEILLEUSE CUISINIÈRE 
''L UXOR '' 44, Tue GaucheTet BRUXELLES m. so4,1s 
e==== DEMANDEZ RENSEIGNEMENTS===== 

Jalousie 

En dépit des objurgations réitérées du pasteur le vieux 
Lushlngton a encore passé la meilleure partie de sa journée 
all bar du camarade Gims. Et au bar de Gims, 11 n'a pas 
perdu son temps s'il faut en croire sa démarche quand, 
enfin, il sort. C'est un scandale public ... Honte! d'un trot­
toir à l'autre, embrassant avec une égale tendresse tous les 
becs de gaz, Lushington fait complètement figure d'ilote. 
Le pasteur, précisément, l'aperçoit. 

Il va vers lui et, cherchant à le faire rougir de son état : 
- Ecoutez un peu, Lushington, dit-il avec autorité. Vous 

aime:.1 cependant votre gentille femme, la malheureuse, 
douce et jolie Lalie, orgueil de votre foyer, joie de votre 
cœur. Que diriez-vous, ô pécheur, si votre femme vous ren­
contrait dans cet état? 

Une lueur de jalousie passionnée flambe dans les yeux 
lourds de l'ivrogne. Il se redresse dans un hoquet : 

- Os ... se ... euh! ... riez v ... v ... vous dddlre, pa ... pas .. . 
t>asteur ... q ... q ... que ma f!femme se ... se ... sse met ... d .. . 
d ... ans cet ét ... at? 

Précaution 

A quelqu'un qui aurait essayé de se pendre n'allez pas, 
sous prétexte de lui faire de la morale, commencer votre 
semonce par ces mots : 

- Repends-toi! 

[Week=End 

Pendant que nombre de femmes pre!Ulent des vacances 
prolongées et agréables, les pauvres maris, eux, ne peu­
vent s'octroyer le même avantage, étant pris dans l'engre­
nage des al!aires. Ils se bornent à. disposer du week-end, 
heureuse invention anglaise, et l'on peut observer au litto­
ral les arrivées innombrables de ces esclaves du devoir, le 
vendredi ou le samedi. Les gares déversent des fiots considé­
rables de ces maris, aspirant au repos et à la vie familiale. 
Les routes voient défiler des légions de voitures plus ra­
pides les unes que les autres, qui se hâtent de rejoindre le 
havre intermittent du bonheur. Il est curieux de constater 
le nombre toujours crolSSant de nouvelles ford, l:ls seules 
d'allleurs réunissant les plus grands avantages, tant au 
point de vue construction, élégance et sécurité. 

Les Etablissements P. Plasman, s. a., dont la renommée 
n'est pas à. faire, sont à votre entière disposition pour vous 
donner tous les détails concernant la nouvelle Ford. Leur 
ei..i>érlence éprouvée vous sera des plus précieuses. Tout 
a été mis en œuvre pour donner à leur clientè!e le maxi· 
mum de garantie, et, à cet effet. un « Service parfait et 
unique » y fonctionne sans interruption. Un stock toujours 
complet de pièces de rechange Ford. est à leur disposition 
en cas d'accident, de telle façon que le véhicule n'est jamais 
lmmobllisé. 

Les ateliers modèles de réparations, 118, avenue du Port, 
outlllés à l'américaine, s'occupent de toutes les répara­
tions de véhicules Ford. On y répare bien, vite et non 
marché. Pour tout ce qui concerne la Ford, il est ;ndis­
pensable de s'adresser aux Etablissements P. Plasma'l, 
s. a. 10 et 20, boulevard Maurice-Lemonnier, boulev:i.rd de 
Waterloo, 9a (Porte de Namur), Bruxelles. 

Le vocabulaire de la marquise 

Dans un pavillon de !'Exposition de Liége, la marqlllse 
de Rutabaga s'intéresse aux lampes de luxe. 

Le représentant de la maison lui fournit d'abondants dé­
tails et fait remarquer que, notamment, l'électricité n'est 
pas indispensable et que, pour la campagne, ces lampe.i 
s'accommodent fort bien de l'éclairage à l'acétylène. 

- Ah! cui ... jll sais ... comme Napoléon ..• 
Et l'autre restant bouche bée, elle ajouta: 
- Mal.s certainement, voyons... Croyez-vous que je 

ne sais ce que je dis? Est-ce que Napoléon n'est pas Juste­
ment mort << Acide Hélène »? ... 

Et c'est tout juste si le bâtiment ne s'est pas effondre. ~ 

MESDAMES, exigez deM ER LE B l AN c votre fournisseur les 
cires et encaustlqaes ~ 

Histoire d'avant-guerre 

C'était un soir dans une loge du Thé1\tre Michel de Saint. 
Pétersbourg, plusieurs années avant la guerre; Mlle Tb .... 
entourée de trois riches, mais très riches boyards, se prit à 
pousser trois longs soupirs. 

- Qu'avez-vous à soupirer? dirent-ils en chœur. 
- Je suis bien malheureuse! répondit-elle. 
- Que vous manque-t-il? 
- Il me manque trois choses pour être heureuse: desd!a· 

mants, un lit en bois de rose et un loto. 
Les trois boyards sourirent, causèrent encore quelques 

instants avec la jolie ingénue, et s'esquivèrent l'un après 
l'autre non sans lui avoir serré la main d'une façon s!gnl· 
ficative . 

. Le lendemain, au lever du jour, trois bonshommes dorés 
sur toutes Jes coutures se présentaient chez l'actrice; 
c'était les trois laquais des trois boyards qui apportaient.., 
tro1s lotos. 

BOTTES 
Le comte reçoit 

et bottines garanties imperm. 
en cuir ou en caoutchouc pour 

chasse, pêche, montagne. 
Van Calck, 46, r. du l\lidi, Bru. 

Le vieux co.mte de Gigolles dînait ce soir-là, avec la com· 
tesse, chez les Roland de Tiflisse, qui ont bien la plus ma· 
gnifique villa de la Côte d'Argent, à. Capbreton. Grand 
diner, ma foi. Toute la noblesse des I"andes, voire du pays 
bayonnais, était venue au rendez-vous. Bal Jazz. Bridge ... 

Vers les onze heures, comme circulait un thé léger, on 
s'aperçut que la bonne comtesse de Gigolles, vaincue sans 
doute par la chaleur si lourde de ces fills d'été dans les 
sables landais, s'était assoupie. Profondement assoupie. Var 
nement le vieux 'comte toussotait à côté d'elle. Un léger 
ronflement commençait même. Tous les invités, dans quel· 
ques instants, allaient s'apercevoir ... 

La jeune fille de la maison crut enfin avoir trouv~ Je 
moyen d'éveiller la dormeuse sans faire semblant de ne~ 
Elle prit la théière, mit une tasse devant la comtes.se e 
d'aussi haut que possible, fit couler la boisson dorée. Le 
bruit troubla en effet le sommeil de la vielle dame. MaiS P: 
assez. Elle fit un mouvement, ouvrit à demi Jes yewt 
d'une voix encore ensommeillée, mais affectueuse : 

- Tu te lèves déjà, mon bon ami? dit-elle. 

Economie 

- As-tu fait lire à ta femme l'article que je t'ai psssé 
et ayant trait à l'économie dans le ménasz:e? 

.-- Oui. 
- Et les résultats? 
- Je ne fume plus .... 
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Simple généalogie 
Un pe.rtlculler s'est marié avec la belle-sœur de son père 

et de sa more, qui est sa tante, car elle éta.tt mariée en pre­
mléres noces avec le frère de sa mère. 

A présent, elle est Ja belle-fille de son beau-frère et de 
a belle-sœur et son mari devient le fils et le beau-frère 
~e ses pere et mère. Les frères et sœurs du mari deviennent 
RS neveux et nièces, et comme Ils ont des enfants, leurs 
pellts-entants deviennent petits-neveux et petites-nièces. 

Sa femme, qui est sa tante, avait eu deux filles de son pre­
mier mariage, qui sont ses deux cousines germaines et se 
trouvent être à présent ses deux belles-filles. Or, comme 11 
y en a une des deux qui va se marier prochainement avec 
ion frère, ce dernier sera. à la fols le frère, le neveu et le 
gendre de son frère. 

Tel.est le cas qu'un clerc de l'étude K .. ., faubourg Salnt­
Honoré, à Pa.ris, es.saye d'élucider à propos d'une succession. 
Nous lui souhaitons bien de l'agrément! 

FORD 
Le jambon 

Le garage « HANOMAG », 6, r. Keyen­
veld. Distributeur officiel Ford vous re­
prend v• anc. voitures au meilleur prix 

Feu « Bob » Taylor, le gouverneur « Pardon », racontait 
cette histoire d'une négresse qUI le sollicita lorsqu'il était 
gouverneur du Tennessee. 

- Monsieur le gouverneur, je vous demande le pardon 
de mon Sam. 

- Où est-ll? 
- Dans le pénitencier. 
- Pourquoi? 
- Volé un jambon. 
- C'est pourtant un bon mari? 
- Non! ... c'est un maudit fainéant de vaurien! 
- Alors, pourquoi veux-tu son pardon? 
- Votre Honneur, j'ai besoin d'un jambon ..• 

l{andonnées heureuses 

SI vous voulez voyager avec la tranquillité que vous dé­
s!."l!Z, ne partez pas en vacances sans avoir eu la précaution 
de faire une provision d'huile « Castral » pour le moteur 
de votre voiture. L'huile « Castral » répond à tous les desi­
derata que l'on est en droit d'exiger d'un lubrifiant de qua­
lité. L'huile « castrol » est recommandée par tous les tech­
niciens du moteur, dans les cinq parties du monde. Ne par­
~ pas en vacances sans l'huile « Castral ». C'est la sagesse 
!!terne. Agent génér~l pour l'hulle c Castro! » en Delgique: 
P. CapoUlun, 172, avenue Jean Dubrucq, à Bruxelles. 

Un mot de Victor Hugo 

A l'une des répétitions de Marion Delorme, l'acteur Louis 
l.Ionrose, s'étant approché de Victor Hugo et lui montrant 
son rêile, avait osé lui dire : 

d
- Ce doit être une erreur de copie; car 1l y a là une faute 
e français. 
Sans sourciller. Hugo répondit : 
- Vous ne trouvez pas ce mot français, M. Monrose? 
- Non, monsieur. 
- Eh bien, rassurez-vous, 11 le deviendra! 
Et là-dessus, Hugo s'éloigne, laissant Monrose abasourdi 

Bene franchise ---------
Recueilli à la police correctionnelle : 
- Fille Durand, vous connaissez l'accusé? 

111 
- Oui, Monsieur le Président, nous avons vécu maritale­
ent. 
- Combien de temps? 
- (Avec candeur). Deux jours. 

; 
e;;=~ Cuisinières au gaz HOMANN --

•....... ; 

== -
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TOUTES LES GRANDES 
MARQUES BELGES 

Modèles perfectionnés à 830 fr. 
Visitez 

• le Maitre Poêlier • 

O. PEETERS 
(Déposit. officiel) 38,40, rue de Mérode, Bru~.·l\fidi 

Le dupeur heureux 

C'est le pauvre diable qui trouva le moyen, en plein 
hiver, de faire fonctionner sans bourse délier, les comp­
teurs automatiques, dit compteur des purées, que l'on 
actionne en y introduisant une pièce de cinq sous. Cet 
homme ingénieux vivait dans un galetas avec une com­
pagne sousallmentée et n'avait d'autre souci, hors ses de­
voirs d'époux, que de réduire ses dépenses somptuaires. 
Après une longue étude du problème. 11 en vint à concevoir 
cette vérité lumineuse. C'est que pour déclancher le mé­
canisme du compteur, il suffis:llt d'y Introduire un objet 
ayant à peu près exactement le poids, la !orme et le vo­
lume d'une pièce de cinq sous ... 

C'était simple. Mais la difficulté résidait en ceci: faire 
disparaitre, après son introduction dans le compteur 
scellé. l'objet tenant lieu de pièce de cinq sous. 

L'effraction, le retrait de l'objet à l'aide d'un fil étalent 
impossibles. Notre homme cependant trouva: 1l ta.ma à 
l'aide d'un vieux canif, des pièces de cinq sous da.ru; la. 
glace; ll les Introduisit dans le compteur, où, naturelle­
ment, elles disparurent, ne laissant derrière elles qu'un 
peu de rouille ou d'humidité. 

Ainsi fu-ll longtemps éclairé pro deo. Malheureusement, 
ll avait des amis, et des voisins ... Un pauvre ressent tou­
jours quelque vanité lorsqu'il a la chance de pouvoir 
« éclairer ». L'habile nomme en avait trop dit, et la com­
pagnie finit par être charitablement informée qu'il y avait 
de l'eau dl\ns le gaz, côté compteur ... Et, de ce compteur, 
le fraudeur !ut comptable. 

Soyons honnêtes, mes enfants, c'est plus sfu'I 

Au Zoo 
- J'te dis que c't'un hippopotame! 
- Mals non, andouille!... Tiens, la preuve que c't'un 

rhinocéros, c'est qu'il a un bouchon de radiateur su l'blalrl 

Bon sens walloJ1 
A l'école primaire d'un vfilage mosan: 
L'INSTITUTRICE. - De quel sens l'aveugle est-11 prlvét 
L'ELEVE MAREYE BARE (après mûre ré/l.ex!on). - De 

toutes les « censses » qu'il n'a poulu gagner, parce qu'il n'a 
pas poulu tra va.iller! ... 

P~ANOS 
Avant d'acheter un piano, choisissez bien 
votre fournisseur. Pour ma part, je vous offre: 

OIVE1'SBS lVIA~~rues ~ÉPUTÉBS 
une garantie formelle de 30 ans, des prix 
inférieurs d'AU MOINS 1,000 FRANCS 
à tout autre prix, un crédit incomparable. 

Concluez! ... 

Maison PIERARD 
116, Rue Braemt, Bruxelles. Tèl. 580.32 
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Les recettes de l'Oncle Louis 

La poularde pochée en vessie 
1 Histoire de trous 

, Pat vient d'être engagé cfiez un marchand de bots. lA 

Prenez une belle poularde de Bresse, videz-la soigneuse­
ment et tlambez-la. Introduisez er.tre chair et peau de 
belles rondell~ d'excellentes truffes nouvelles. Troussez et 
bridez. Avec le foie, le cœur et les rognons sautés au 
beurre fin, mouillez d'un verre de très bon vin blanc. Ha­
ellez très finement de la chair à sauciSses, deux douzaines 
de beaux marrons bouillls, un brin de fenouil, une dou­
taine de champignons, ou cèpes, ou morilles. Ajoutez gros 
sel broyé, quelques pistaches broyées, sauge et paprika. 
Remplir la poularde de ce mélange.. Introduisez la pou­
lrirde dans une vessie de porc et fermez l'ouverture avec 
du gros fil de cuisine. 

Pour terminer, vous enlevez la poularde et la couvrez 
d'une serviette de façon que l'arome en reste entier. 

Servez en méme temps un plat de riz du Piémont au 
beurre noisette, un plat de champignons sautés au beurre. 

La veuve positive 

Mme Jacob est aux Variétés. 
On vient la chercher en lui annonçant que .son mari va 

rendre le dernier soupir. 
Elle sort en courant. 
Puis, à peine à. d~ux pas du théâtre, elle rebrousse che­

min et court au contrôle : 
- Donnez-mol, s'il vous platt, une contremarquel 

Une belle défense 

Un voleur, traduit devant la police correctionnelle, nlait 
énergiquement le vol commis. 

- Mais, dit le président, voilà six témoins qui vous ont 
vu prendre un porte-monnaie dans la poche de votre voisin. 

- Six témoins! la belle atra!re ! Gageons, Monsieur le Pré­
sident, que je vous en amène six cent mille qui ne m'ont 
pas vu! 

MAHM~N 
ce M*M 

:ww 

4 
nouvellés 

8 cylindr es en ligne 
êta.blies par le plus expérimenté des 
constructeurs de 8 cylindres en ligne 

BRUXELLES-AUTOMOBILE 
51 • 63, rue de Schaerbeek ·=· BRUXELLES 

Tl'.;LtPHONES t 111.35, 111,36, 111.46 

patron, encore jeune, décide de s'amuser aux dépens de 
son nouveau commis. n le laisse seul au bureau avec ordre 
de recevoir les commandes que l'on pourrait passer, Ell 
cours de 1oute, il téléphone au bureau: 

- Allô!... La Compagnie Générale de.s Bol.a?. 
- oui. m'sieul 
- Envoyez-moi mille trous de nœud7. 
- Plaît-il? 
- Mille trous de nœudsl 
- Dommage ..• Y en a plus ... Sont tous partis dans Ull4 

brasserie ... 
- Dans une brasserie? ... Pour quoi !aire? 
- Ça sert de trous de bonde dans les tonneauxl .. 4 

LES CAFES AMADO DU GUATEMAU 
Cafés fins àe luxe. 402, chaussée de .Waterloo. Tél. 'lBJ.60 

L'esprit d'après minuit 

Dans une conversation après boire, l'autre jour chez 
Ma.x.im's, on causait écuries et boudoirs. En vidant sur lA 
table toutes les !ndisct·étlons de leur stud-book, quatre cex­
cleux laissèrent tomber le nom d'une danseuse célèbre : 

- Parbleu, demanda tout à. coup le comte de B ... , à l'un 
des convives, comment se fait-il que vous, dont le capr'.:e 
jette toutes les semaines une demi-douzaine de moucholn 
aux sultanes d'outre-rampe, vous ne puissiez pas nous diJe 
si la descente de lit de Mlle P ... F ... est une peau de lion. 
ou une peau de tigre? 

- Vous savez bien, répliqua quelqu'un, que notre ami e.1t 
un original qui ne veut Jamais faire comme tout le moruii. 

Qégence 

Le fils d'un de nos meilleurs comédiens -un des rares Q'Ji 
sachent encore se cravater ... à la ville - avait accompagné 
son père qui était allé donner une série de représentations 
en Espagne. L'enfant passait la plus grande partie de Sel 
journées avec des fils de ducs et pairs - où sont les mor· 
gues d'antan? - membres des cercles artistiques de Madrid. 

- Eh bien 1 lui demande un matin son père, comment sonl 
tes nouveaux camarades? 

- Oh! très gentils, certainement, mais, tu sais, ces gen.!' 
là, si on ne les appela.it pas « Monseigneur ». ils vous lllaJl' 
geralent dans la main ... 

Une nouvelle Star 

au firmament de l'horlogerie. 
La montre Harwood se remonte et marche toute seulfo 

L'heure vivante donne l'heure exacte. 

A Chicago 

Une vedette de théâtre s'adresse à. son avocat. 
...... Je voudrais le divorce ... 
- Parfait. Je vals entamer la procédure e.usstt6t qua 

vous m'aurez remis un petit cautionnement. 
- Combien? 
- Cinq cents dollars. 
- Quoi? ... Mals on me l'assa&Sinera. pour dix! .•• 

Illusions 

LA SŒUR. - Cette lettre contient une déclaration 4 
capitaine Randall. Je me demande s'll m'aime vrailllell' 
Il ne me connait que de huit jours! 

LE FRERE • ......, Oh! alors, c'est encore posslble.ot( 
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On en parle beaucoup, et on nous assure que les recher­
ront de grands progrès. Voici que les Américains an­

t qu'elle va être lancée dans le domaine public. Cer­
es firmes commerciales fabriquent déjà des appareils 

· t.eurs très simples et fort pratiques et qui pourront 
utillsés sans connaissances spéciales. 

Quel que soit le récepteur que vous possédez, vous pouvez 
'alimenter direr.tement sur le secteur alternatif par le 

xyde ou le transformeur Ariane. 
Ag. Générale Belge, C. C. R. E., 34, rue Plantin, T. 197.80; 

71, rue Botanique, T. 575.39 
Demandez notice spéciale. Facilités de paiement. 

n plein air 

Une expérience publique a d'ailleurs été faite récemment 
. un~ compagnie de New-York. Les images furent pro­

a tne assez gTande diStance sur un immense écran 
1 é au faîte d'un immeuble de la ville. L'expérience 

. . °t parfaitement et la foule acclama la première appa­
:uon de la télévision dans la rue. 
Maintenant que la chose est réalisée, la publicité amérl­
, e va s'en emparer. C'est d'ailleurs le meilleur moyen 
lui donner de rapides perfectionnements. 

Demain 

Quand la télévision sera d'un usage courant, on la con­
~uguera, avec la radiophonie et, une fois de plus, la vie mo­
erne évoluera. Les stations de T. S. F. organiseront des 

P.l'Ogrammes que l'on pourra entendre et voir. Les radiodülu· 
filons de grands concerts permettront à l'amateur de con­
::Pler l'orchestre et les artistes dont l'image sera pro· 

e sur l'écran qui voisinera avec son haut-parleur. Les 
~ges-parlés connaîtront une vogue encore plus grande, 
Fbjue l'on pourra regarder les cérémonies qui en feront 

1
.0 et. Enfin, on aura le théâtre et le cinéma chez soi, et 
~~peut se demander, dès lors, quel sort sera réservé aux 

eprises de spectacles existantes. 

RADIOFOTOS 
LE JEU DE LAMPES QUE VOUS CHERCHEZ 

Vente en gros: 9, rue Ste-Anne- Bruxelles 

~rtages parlés 

r.u':!e a~once psalmodiée dans le silence. Une... deux mi· 
&'ain rd attente. Une rumeur lointaine, qui se rapproche, 
Iles P ifie. De· cris, des rires, des bribes de conversation. 
la rC:Pels de clakson, des piétinements, le grondement de 
lies r ~· Des fanfares qui viennent, passent. s'éloignent, 
dêcrito ements de char, des bruits d'armes. Une voix qui 
°RePo le spec~cle, en détaille les multiples péripéties ... 
Ra~e-pa:le du cortège historique lnterprovinclal. 

C'était 0-Belgique prodigue de ce genre de diffusions. Hier, 
tôt ce la fameuse procession des pénitents de Furnes; bien­

sera le lumineux cortège de l'électricité. 4-inSi, la. 

T. S. F. multiplie généreusement le plaisir des fêtes en "T 
associant ceux qui résident trop loin et ceux Qui préfèrent 
rester chez eux . 

N'achetez pas de poste de T. s. F. sans avoir demandé 
le catalogue des merveilleux appareils 

Ribcfcna 
BRUXELLES - 85, RUE DE FIENNES, 85 - BRUXELLES 

La T. S. F. internationale 

Faisant fi des frontières, régnant dans les airs, la T.S.F. 
est, par excellence, la tribune internationale. Le vieux mon­
sieur chauve (ou le jeune chevelu> qui parle devant un 
micro de la culture des petits pois ne parle pas uniquement 
au public sans-fi.liste de son pays : il parle au monde. 

Mais, voilà, le monde le comprend-il? 
Quand 11 s'agit de petits pois, cela n'a pas beaucoup d'im­

portance, mais la T. S. F. peut - et doit - sacrifier Cet 
sacrifie parfois) à d'aut1·es sujets. Des paroles d'intell1-
gence, de concorde peuvent être dites du haut de cette 
invisible et résonnante tribune. Alors? Faut-il les dire en 
français, ou en anglais, ou en allemand, pour être entendu 
de cet auditoire universel? Ou bien !audr~t-il en arriver 
à adopter une langue Internationale radiophonique? On y 
pense déjà. Les uns proposent l'espéranto, les autres font 
de sournoises allusions au latin. Entendrons-nous un jour 
Borms faire l'éloge de l'activisme en espéranto à Radio­
Rabique et le baron du Boulevard raconter les croisades en 
latin à Radio-Broubeleer? 

MODERNISEZ VOTRE POSTE 
EN SUPPRIMANT ANTENNE ET TERRE 

Adressez-vous, en ecrlvant, à la MAISON CAMBERT 
29, rue du Magistrat, elle transformera votre poste e~ 
SUPER-SIX-LA:\IPES, a des conditions très avantageuses. 

PRISE ET REMISE .A D0~1ICILE 

Vacances 

Le parleur inconnu (M. Dehorter, naturellement) a. an­
nonce qu'il allait se reposer dans le Midi et qu'il ne ferait 
pas de radio-reportages pendant le mols d'août. Signalona 
cette nouvelle aux sans-filistes qui pourront donc, pen­
dant ce mois, écouter les postes français sans danger. 

T. S. F. et villégiature 

Les hôteliers bien avisés, après avoir compté les jours 
de pluie et consulté l'hésitant baromètre, ont tendu le fil 
d'une antenne sur leur toit et installé la T. S. F. dans leur 
salon. De cette façon, les pauvres touristes transis et empri­
sonnés trouvent encore une distraction consolante. La 
T. S. F. est donc en passe de prendre place sur les pros­
pectus d'hôtels entre l'eau froide et chaude. le bar. le 
cbaufiaie central et le service diSCret. 

Fanfare moderne 

Les musiques militaires vont-elles dis'parattre? Les Amé­
ricains sont bien près de les condamner, car Us étudient la 
possibilité de les remplacer par des haut-parleurs. Ils y 
voient de multiples avantages : tout d'abord suppression 
d'un contingent encombrant; ensuite, possibilité d'utiliser 
un répertoire plus important et, enfin, résultat assez ap­
préciable, plus grande facilité de !'aire entendre la musique 
par tous les soldats, même ceux des derniers rangs. 

Tout cela est très bien, mals on peut se demander si 
l'esthétique y gagnera. Un régiment précédé d'un haut­
parleur, cela. nous changera un peu du tambour-major mo­
numentall 
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Il existe un hau?-narleur "Hélios" ~our tout usage: 
«Hélios »-Salon pour poste de T.S.F. • 380 francs 
•Hélios> de luxe, moteur à 4 pôles • • 600 » 
c Hélios >-Dynamus, la perfection . 950 ' 

Amplificateurs de Grande Puissance 
D. R. KORTING 

PICK-UP « CA!\IEO » HAUT-PARLEUR « CX<:ELLû 11 

En vente dans toutes les bonnes maisons 
Pour renseif!nements et pour le gros : 

Léon THIELEMANS LAEKEN 

Graphologie 

Le professeur, donnant une conférenct-, vl.ent d'expliquer 
ce qu'est la graphologie. Un auditeur lui dem1mde: 

- Si je comprends bien, vous pourrie;;, rien qu·en voyent 
mon écriture, dire que!s sont mes défauts et qualités? 

- Mais oui. répond Je professeur. Donnez-moi seulement 
deux lignes de votre main ... 

Notre hoirme écrit: « Je voudrais connaitre l'opignon 
que vous avez de moi d'après ces quelqm:s mots. » 

Le professeur prend le papier. le lit, puis: 
- Un premier coup d ::eil me permet de vous dlro, rien 

qu'à la façon dont vous écrivez la lettre g du mot cpinion, 
que vous n'êtes pas très fort en orthographe ... 

Les Nouveaux Appareils «SABA» 

RADIO 
La marque mondiale, 

Leur rendement n'est atteint par 
aucune autre marque : récepteur.>, 
haut-parleurs « Plck-Up »: amplis 
sur réseau et sur bnt:.eries. En vente 
seulement dans les maisons de pre­
mier Ol'dre. 

POUR LE GROS : 
13, place Lehon, 13, BRU1rnLLES 

Un mot malheureux 

Devaut une cour d'assises comparait un disciple de Hart­
mann, qui, plus galant o:.i moin:; raf!iné, n'a pas juge 
utile de tuer l'objet de ses brut..iles tendresses. 

Une petite fille, victime du ml.c;érable, dépose devant les 
jurés. Le président volt l'émotion de l'enfant et l'encourage 
à parler sans crainte, à dire toute la vfrité, 

- Voyons, ma petite, n·a::cz pas peur, nous aimons beau­
coup les petites filles. 

Et comme la salle sourit, comme l':i.ccusé parait dire: 
« Alors on est en famille ». le président qui veut rattrn9er 
son effet et son prestige ajoute . 

- Et aussi les petits garçons. 

RADIO POUR TOUS 

25, me de la Madeletne, 
vend moins cher que le moins cher. 

Le vice caché 
Bill 'J'arkington, maquignon. revient, ce lend::-main de 

foire, de chez Jacques Courpurple qui lui vendit hier un 
grand cheval bai, - au prix fort. 

- Dit~mol, James, mon compère, :;e lamente Bill, vous 
nf' m'aviez point dit, hier, que votre grand escrognffe était 
cornard. Je ne l'aurais pas acheté ... 

James proteste. 
- Mais. Bill, mon cher garçon, celui qui me l'n vendu ne 

m·en avait rien dit non plus ... je p::ns:ils que c'ctait un 
~cret... 

Entre Gascons 

On conte que le rol Henri IV avait un cheval qu'il a 
lant qu'il avait juré de faire pendre celui qui oserait v~ 
lui apprenàre qu'un malheur fùt advenu à cet animal. 

Le cheval n'en mourut pas moins tres peu de t-emps ap 
Un Gascon !>e dévoua pour annoncer à Henl'i IV 

fâcheuse nouvelle: 
- Ah! Sire, dit-il en larmoyant, votre cheval ... votre 

cheval... le beau cheval de votre Majesté ... 
- Il est mort? s'écria le monarque ano:olssé. 
- Vous s~rez pendu. Sire! riposta le Ga~con, pui.5qce 

,·enez de \·ous apprendre à vous-mt:me ce malheur! 

Radio a Galland 
LE MEILLEUR MARCHE DE BRUXELLES 

UNE VISITE S'IMPOSE 
11. rue Van Helmont (place Fontalnas) • En•1oi en pro 

De qui se moque·t·on? 

La vie est chère, dans Doa.uvllle, malgré ce temps 
chien. Une chambre au Normandy. sur la rue, vaut u:i c:. 
tain nombre de balles. Et les artistes paieJ1t le prix !J: 
'chez le moindre mastroquet, un rroissant vaut vingt 

...Et le gros banquier P .. ., de noblesse papale et de pb 
grerie impériale, s'écria un soir au restaura.nt : 

- Quatre cents francs un souper!. .. C'est se ! ... du 
ple! ... 

Il se mordit les lèvres et rectifia, la ma.ln levte : 
- ... Et de l'aristocratie. 

Faites vos jeux, messieurs 

Les tab~es de jeu sont pleines comme aux beaux temi;s 
tous les anciens et les anciennes de la taille et de la. bsn · 
la banque verte. Il y a même cet industriel vert aussi, 1·aL 
v~reux, qui ne mâche pas son mot, quand 11 perd : 

- Je me dégonfle, mais je rigole. 
Ce à quoi sa petite amie qui a encore du ruisseau dar.s 

sang, malgré qurlques rivières, retorque une fois de pJus: 
- Tu dis que tu rigoles : :nais demain, tu seras 1'3 

avec tes ouvriers ... 

VLANO ~ECEPTERS IMBATTABLE3 
Visitez d abord qutm,.:es ma1S011s de r.SF. et en..<llt.I 

L rendez-nou::, une visite. am1>1 vous verrez et enten(!ll! 
que ces postes sont melllt'urs et me11leur marche el 

A Belgique rrots nouveautes: Vlano·Reclame. Vlall 
combine, l .S F et Pbono Merveù. ensemble. comil~ 

N depuis 3.000 fr Vlano-Orchestre pour grandes sall!S 
Ces postes sont 1mrant1s ~ ans et reçoivent plus dl 

O 70 postes sur cadre Grande souonté et select!Vlte BI' 
connu par des connaisseurs Jugez vous aussi. No:i:::. 
références. Audition de mld1 è 8 heures. 

10, rue de la Levure, 10, à JXELLES 

L'ouïe fine 

Olh'e et Marius. débarqués de Marseille la. veille. s'e"J 
éta.il'nt allés dl' grand matin a. la conquête de Paris. . 

Ils étaient depuis un Instant en contemplation deva~~ 
Tour Eifîel, lorsque soudain Marius, étendant son 
vers le sommet de IP, Tour, s'écria : .., 

- Té! regar'le, si j'ai bonne vue!... D'ici, je vois li:> 

mouche qui grimpe le long du p'lratonncrre ! t' 
Olive rcgto.rda avec 11ttention dans la diredion que ~ 

indiqu11i• ~larlus et lui r,;pondit :1xec conviction : ., tell!; 
- He non~ Je ne la vois pas ... et pourtant je l•n 

ma:·chcrl 
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~X DE PATIENCE ET JEUX D'ESPRIT 
Résultats du problème n. 30: Devinette 
Ont envoyé la solution exacte : L. Van Eemcren. L'Celles; 

5meekers. La Louvière; Alain Berte, Rebecq-Rognon; 
Chaufoureaux, Forest; Mme R, Zwlnne, Jodoigne; Du­

:Uin. Ostende; Léon Neu.tcourt, Ixelles et Georges De 
, Hoeylaert. 

'lotion du problème n. 31: l\lots croisés 

Its réllOnses exactes seront publiées dans notre numéro 
· 15 août. 

Problème n. 32: L~ triangle 

i ~Viser la figure c1-dessus en qua.tre morceaa Se fa.çoll 
VOlr en !ormer un tria.ngle. 

l'o 5C.\f.;. 
l.&!~rt 

La voiture la plus économique 
Ull:a Utres au• 100 kilomètre.> 

Société belge des autornobilea 

CHENARD - WALCKER et DELAHAYE 
18. Place du Châtelain. BRUXELLES. 

Pal:R~.Haly 
Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept années 
d'expérience, ce chef-d'œu­
vre de conception et de réa­
lisation est essentiellement 
un petit c.inématographe 
construit avec la précision et 
le 6.ni de 1e1 frères plua 

J~!E~I~ grands, dont il n'a pas lea 
défauts d'encombrement, de 
complication, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en­
fants, il est construit en conséquence : simple, 
robuste et sans danger. - L·appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner : 7 50 francs. 

En vente chez toa11 lea photograph• 
et grands magasins 

CONCESSIONNAIRE : BELGE GINÉMA 
104-106. BouloHl'd Adolphe Mas. BRUXELLES 
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Scala-Ciné 
PLACE DE. BROUCKÈRE. Tél. 219.79 
ammns1~m~m~maa1 .. ammmœama 

Un Grand film 
SONO~E 

rië"""F Hid'ë'BU"'i 
~m1111m11m111111111mu1111111111111111111111111111111mm111111111111~ 

avec 

Willam Haines 
et 

Joséphine Dunrt 
·~lllllllllllllllllllUi· 

Au même programme, en exclusivité: 

Un Document 

sonore unique 

ues Fêtes du Centenaire 
llllllUllllUllllllllllllllllll:ltllllllllllllflf!llUlllllllllllllllUlllltllllU 

à Anvers 
lllllllllllH111111111111111111l 

UH DESSIN ANIMÉ SONORE et les 
ACT u AL 1 TÉS Parlantes F ran~aises 
MA& HW d7td '&MZWSHŒc!S&M 

ENFANTS NON ADMIS 

CINQ MINUTES D'HUMOUR 

Chapitre du bon vieux temp 
Les gens qui ont connu le bon vieux temps le regretteoi. 
Quand ce bon vieux temps commença-t-ll? On ne sait~ 

Ça dépend de ceux qui en parlent. 
J'ai connu, autrefois, un brave garc:.on qui doit être mo!I 

à l'heure actuelle, et entené par-dessus le marché. 
Il avait, pour son époque, le plus profond méprl.s et: 

entendàit vivre comme au xvme siècle, ce en quoi 
réussit assez médiocrement. 

Il portait des guêtres de casimir vert, un chapeau dl 
marchand de tisane à plumet couché et un habit 1 
grandes basques. 

Il rossait son valet de chambre, non par cruauté, ~ 
par tradition. Il était quelque peu noble, à l'en cro~ 
encore qu'il n'y parût guère. 

n tenait tout son savoir de l'encyclopédie et prêt~~ 
que Diderot avait fermé pour l'éternité le temple de J 
Sagesse. · 

Il estimait en savoir suffisamment et jugeait inutile è! 
s'encombrer de notions nouvelles. 

Par exemple, il avait dévoré tous les livres de ce qu": 
appelait ~on pass6. 

- Je suis mort, disait-il, depuis 1784. 

Et, de fait, il semblait d'un autre âge ... 
Il passait son temps parmi ses bibelots et ses meuble> 

qui étaient fort rares et fort beaux. 
Il jouait de vieux airs sur un vieux clavecin et fredo~~ 

des chansons périmées. Sa cave était de style, mals ~ • 
sait aux chandelles et prisait comme le grand Frédér!C. 

Ça dura six années. 
Un jour, je le rencontrai. Il était méconnais.sable. 

··••!/. Chapeau haut-de-forme, jaquette, pantalon de fan....-
gilet à trois boutons, monocle, canne, gants de suède. ~ 
vate éblouissante, moustache cirée, moderne jusque a· 
chaussettes, jusqu'au bouton de col, moderne à rendre l 
loux le premier des snobs d'Angleterre. 

Je feignis de ne pas m'en apercevoir. 
Il éclata. 
- Tu ne vois donc rien? s'écrie-t-11. Tu ne constates do: 

pas le changement radical qui s'est opéré en moi? TU 
me demandes rien? ... 

Je lui répondis que j'avais toujours eu pour lui t.r~ 
coup d'amitié et que j'en avais encore autant, que ri· 
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le pouvait altérer ce noble sentiment, n1 l'abandon par 
td des guêtres de casimir vert, du plumet couché, dl! la 
"udre à frimas et des rédacteurs de l'Encyclopédle. 
.- Ah! j'avais peur de tes reproches, me dit-11, pe1.tr d!: 

I& moquerie et de ton blâme! Tu es le premier qul me voie 
~ns cet équipage... Je veux m'expliquer ... 
, Vols-tu, mon cher, j'ai tenu bon pendant des armées, 

·a1 cru au bonheur du XVIIIe siècie, j'ai adopté ses usa­
res. ses manies, son alimentation, ses vices, sa science et 
les habits. Je me suis embêté comme un rat mort; \\.ipen­
~~ je ne posais pas, j'étais slncere, Je er-0yais a. Ja pt>s­
~té de vivre comme dans le bon vieux temps . 

1 Je me suis lourdement trompé, et je viens de Ji:ter m!)n 
~me par-dessus les mouUns. 

1 Tu as maintenant devant toi l'homme le plus heureux 
ôi monde ... Je suis enfin de mon temps! 

1 La solltud~ oil je m'étais réfugié porte c-0nse1l comme 
la nuit. 

1 Il ne ta.ut jamais rien regretter J;>C>Ur l'excellente ra.1.son 
q>Je ça ne sert à rien du tout et U ne fa.ut pas o.tte:'ldre de 
h vie plus qu'elle ne peut donner ... 
, La v1e, quoi ciu'<>n en dise, est bien faite. 

• 1 Elle forge les âmes et les trempe, a.!ns1 que disait !>lon­
lalgne de l'adversité. 
> w gens d'aujourd'hui vous parlent de l'a·1ant-:;uerro 

ll!llme d'une époque paradisiaque. 
> On était heureux a.lors et sans trop le savol~. 
1 Tout se vendait pour rien; l'impôt avait la kgè1·cté de 

la p!ume; on était riche avec douze mille francs de rente; 
!es femmes n'abattaient pas leurs maris à coups de re­
Tolver; on ne devait pas reconstruire des bâtiments dé­
molis à coups de canon; il ne pleuvait pas comme· main­
tenant; la terre tremblait infiniment moinS et on pouvait 
boire la goutte sans ameuter les finances. 

> w trains colltaient beaucoup moins cher et le !ra.ne 
la!ait un franc. 
> On achetait sept bons cigares pour vingt sous, un 

chaJ>eau de feutre pour trois francs soixante et des bot­
flnes vernies pour douze francs cinquante. 
> L'œuf colltait huit centimes, le beurre trot.s rrancs 

lingt-cinq, et ainsi du reste ... 
>On était plus gal, si on dansait moinS; on n'avait pas 

d'orthestres nègres et on pouvait sortir de chez soi pen· 
dant Plus d'une heure sans être écrasé. 
> C'était, d'après eux, le bon vieux temps. 
> La guerre a passé là-dessus, la grande déslllusion. 
> ll pleut, 11 ne fait plus que pleuvoir; la vie est chère; 

on I>eut téléphoner d'ici en Indochine; la télévlslon est en 
route; les femmes ont coupé leurs robes et leurs cheveux; 
elles ont rasé leurs sourcils; elles vont au café et elles 
fllll!ent comme des Turques; les prix des denrées et des 
chaJJeaux montent vers le zénith; les peuples, dans Je 
gJ'a;id silence du désarmement terrestre, préparent la 
îllerre aérienne; les savants inventent des gaz magn!.ftques; 
on vend des stupéfiants dans tous les coins... Eh blen !. .• 

> Dans trente ans, les gens qui en auront cinquante dl· 
!'Ont, Parlant d'aujourd'hui: « C'était le bon vieux temps! » 
> Et ils regretteront notre époque, comme nous les 

années abolies ... 
> Et il en sera ainsi à travers tous les siècles. 

r 1 Parce que, au fond, mon cher, ce que nous regrettons 
êeUement et sans nous l'avouer ce n'est n1 le règne de 
~ll<>ld Ier, ni celui de Léopold' II: c'est notre jeunesse, 

<re douce et belle jouvence. 
, Et en cela encore, nous perdons notre peine. 
~ Car jamais personne ne nous rendra la jeunesse, ni le 

ble, ni :Vorono!r, ni le Gouvernement... » 
1.éon Donna.y, 

Sainte Marie 
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be général De Guise et la -ville d'Anvers en août~oetobre 191 
Nous faisons place bien volontiers aux précisions et rectt. 

fications qui suivent: 
Sous le. rubrique: <c Un grand amt de le. France ». nous 

dit-on. vous avez écrit (Pourqtiot Pas du 25 juillet 1930): 
« Hum! il y a ... et le général De Guise qui ratifia. sa capi· 
tulation fut impitoyahlcment condamné par le conseil de 
guerre». 

Je ne sais où vous avez pris cette assertion. Le général 
De Guise ne fut jamais C'Ondamné par personne; Il passa 
devant un conseil de guerre comme tout commandant de 
forteresse qui a dû capituler, et c'est tout. 

Et puisque vous m'en donnez l'occasion, je me permettra.! 
de mettre en quelques mots les choses au point. 

Le 1er octobro 1914, après la chute du fort de Waelhem 
et de celui de KoningshoUt, le commandant prit la décision 
d'abandonner Anvers; mais sur les instances des Anglais, et 
après de multiples promesses, il retarda l'exécution de cette 
décision jusqu'à la prise de Lierre, soit le lundi suivant. 

Comme il était trop tard pour amener tout le monde, 
on chargea le général D~ Guise d'en imposer à l'adversaire 
pendant la retraite de l'armée de campagne et on lui donna 
à cet effet la 2e division d'armée, lieutenant-général Dos­
sin, la. brigade anglaise Parts, les vieilles classes de troupes 
de forteresse et on enleva. tout ce qui était enlevable. 

Pour donner le change à l'ennemi, le Roi resta. jusqu'à 
l'extrême limite possible, c'est-à-dire le mercredi 7 octobre. 

Et tout se passa bien jusqu'au jeudi après-midi. Dans le 
courant de cette après-midi, le général anglais vint dire au 
général De Quise que ne pouvant devenir prisonnier des 
Allemands ni des Hollandais, lui - Anglais - devait s'en 
aller., Le général De Guise dut consentir à cc désir en 
vertu' des règles militaires existantes à cette époque, et dès 
lors, n'ayant plus su.U1samment de troupes pour faire figure 
sur la rive droite et la rive gauche, il décida d'abandonner 
la premièl'e et de tâcher de se maintenir lo plus longtemps 
possible sur la rive gauche. 

D faut ajouter que le général De Guise fut un peu sur­
pris par la décision anglaise. 

Vers 2 heures, le général Paris avait encore demand~ 
vingt mille rations pour ses troupes, et c'est à l'occasion 
de la signature du bon de· réquisition de ces rations que 
je puis dire ·que toute l'édillté anversoise était à son poste 
sous le bombardement. Elle avait déclaré le matin au gé­
néral De Guise que seules les exigences militaires devaient 
compter, et elle me reçut - moi, petit capitaine - en ces 
moments pénibles, avec la même courtoisie que lors des 
journées de la bataille de la Marne. 

Pour éviter toute panique, les mouvements de retraite 
des Anglais furent effectués sans que personne n'en sût 
rien. Les Belges suivirent, et lorsqu'ils se trouvèrent sur la 
rive gauche, ils furent fort surpris d'être à nouveau arrêtés. 

n ne faut pas être grand stratège pour admettre qu'An· 
vers ne pouvant être défendu par les forts de première 
ligne, l'armée de campagne, les Anglais et les troupes de 
forteresse réunis, pouvcdt l'être par les seules vieilles ca­
potes, à qui on avait enleyé tout ce qui était enlevable 
(canons compris). Ajoutez à cela. qu'à tous les appels, 11 
avait été lu aux troupes un avis proclamant qu'elles ne 
pouvaient se laisser faire prisonnières, et leur faisant crain­
dre surtout les sévices imposés en captivité. 

Le soldat sent très bien l'ambiance dans laquelle il vit. 
'.Aussi les paniques furent nombreuses, et le général De 
Guise qui, en brave soldat, avait accepté, le lundi, la triste 
mission d'être un vaincu quelq:Jes jours plus tard, eut la. 
glorieuse mission de couvrir la retraite avec quelques vieux 
briscards. Tout le restant de l'armte belge dut capituler. 

Vous lui jetez la pierre. Ce n'est pas très généreux. 
? ? ? 

J'ai lu le discours du ministre de la Défense Nationale. 
Je n'y ai rien compris. Il me parait assez bizarre au'une ville 
puisse être décorée parce qu'elle a servi de point de départ 
d'une action militaire quelconque; mais Anvers a droit à 
la. reconna.lssance de la Belgique pour d'autres motifs • 

.,.., .,., inilh•~ 1014 Plle acceota avec toute la .bonne vo-

lonté possible l'ingérence du gouverneur de la pla~e r 
fiée, le lieutenant-général Dufour, qui lu1 impose. les 
sures qu'il avait à prendre pour nourrir la population 
vile et militaire en temps de guerre; grâce au bienve 
et actif <'Oncours de tous, Anvers put nourrir, sans qu'il 
parût, tous ceux Clui se réfugièrent dans ses murs: deœ 
millions de citoyens, quatre-vingt mille ~tes de béf.all Il 
trente mille chevaux étrangers, en dehors de ceu:r ~ 
l'armée. 

Vingt-huit citoyens d'Anvers servirent sans rétribUllœ 
de convoyeurs aux trains divisionnaires, sans jamal.8 hésits 
une minute. 

Maintenir les prix à des tau1' normaux, éviter toute 
nique alimentaire dans la population civile, 9.$Surer la traJl. 
sltion entre le départ du gouvernement et l'interventlœ 
alimentaire américaine, voilà. qui n'étalt pas peu de cw. 

Le gouvernement français trouva également chat • 
tout ce qu'll demanda, et sl les qua.t1·e corps d'armée q; 
devaient se relier à notre armée avaient pu intervenlr, 
Anvers était en état et prête à leur servir de base. 

Ce sont là, je pense, de bien beaux titres !ort peu connm 
et qui méritent peu~être de l'être. 

Le capitaine et d'état-major pensionné MAMET, 
Ancien sous-chef d'état-major de 14 

position fortiftée d'Anvers. 

UNE AUTRE LETTRE 
D'autre part, toujours à proPOS d'Anvers, on a prll k 

peine de transcrtre pour nous un document en quelque iorff 
officiel: 

Dans votre numéro 834, page 1505, vous écrivez: 
« Les courageux citoyens qui obéirent à ces injonctlo:1 

furent sévèrement frappés et le chef d'état-mapor, le ff 
néral De Guise, qui ratifia. sa. capituiatlon, fut impltol'I' 
blement condamné par le conseil de guerre. » 

Cela est parfaitement faux. La. copie cl-après de l'ordn 
du jour du ministère de la Défense Nationale en da~ dl 
19 mal 1920 en fait foi: 

c Ordre du jour de l'année 
» J'ai l'honneur de porter à. la connaissance de l'e.ni* 

l'ordre du jour dont la teneur suit : 
» Le 9 octobre 1914, la position !ort111ée d'Anvers esi 

tombée au pouvoir de l'ennemi. 
» Le conseil d'enquête chargé d'examiner les causes Qlll 

ont amené et accompagné la capitulation trois mo!S april 
l'ouverture des hostilités de cette importante forter$f. 
considérée dans le plan de défense du pays comme deranl 
constituer le réduit suprême de la résistance, a. terminé st5 
travaux et a formulé les conclusions générales suivantes: 

» La fortification et l'armement de la. place n•avai~t 
pu, au moment de le. déclaration de guene, être comp!étél 
conformément au.x vues des autorités militaires et ne 19' 
pondaient plus aux moyens dont disposait l'ennemi. 

1 » Malgré les efforts tentés par le haut commandeDleJ'. 
pour améliorer cet état de choses, la capitulation éta.~ 
inévitable. 

» C'est d11ns cette conviction que l'autorité supérl~ 
résolut de soustraire à le. destruction ou à la. capture 
majeure part!e de l'armée de campagne en lui tatsant él? 
cuer la forteresse. 

» Le lieutenant-genéral De Guise, gouverneur do la : 
s!tion fortifiée, fut ainsi privé d'une importante pa.rtle!3Cf. 
ressources affectées prûnitivement à. la défense de la. P 1' 

» Apprenant les conclusions du conseil d'enquête. S. ?if. e 
Roi me charge de porter à la connaissance de l'armée :n 
le lleutenant-gênéral De Guise, gouverneur de la ~ .. 111 
fortifiée d'Anvers, a. défendu la olace d'Anvers en épUP­
tous les moyens laÙ\.5és à sa disposition et qu'il s'est ~ 
forme aux règles tracées par les lois militaires lors de 
capitulation de cette position. 

» Le Ministre de la Défense Nattonolt. 
» P.-E. J,1NSON. » 

Voilé. qui est clair! 
Un élève ci !'Ecole Mili~re . 
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137 JOURS ..... 
ET LE TRIOMPHE CONTINUE 

..... Entendez également 
Les Actualités Parlantes 

Fox Movietone 
et en exclusivité à .Bruxelles 
Le Cortège Historique 
des fêtes du Centenaire 

Une bonne blague à Gan~ 
Voici ce que l'on nous raconte, et si l'histoire est 

c'est sans doute le moment de parodier Hugo: 

O ville au front serein, comme vous oubliez ... 

Or donc, Il s3 trouve qu'à Gand, une gilde d'arbP.lé. 
- fort ancienne Con parle de 1314 ou de 1330) - tete 
six-centième anr.iversaire. 

La. Belgique et la cité s'enorguellllssent de cc-.mmé!l: 
cette longue ccntinuité d'existence et de traditions. 
ments suivies, et ce ne sont que séances solennelles, r" 
tians à l'hôtel de ville; dans le local même de la. 
rue des Tonneliers, une exposition de trésors et sou1 
anciens exerce ses sévices et contraint à l'écarqulll 
nombre de visiteurs. 

Dans ce local, vous rencontrerez les cicerones les • 
aimables, les plus diserts, qui vous diront les fastes ee 
corporation, citeront des dates, remonteront avec ;w 
fleuve des nns et vous mèneront de Thierry d'Als3ce 
rois des Belges, sans reprendre haleine. 

Et vous, ému de tant de siècles contemplés, vous o 
rez du chef... Hélas! il n'y a qu'un crin, un tout 
crin... La gilde six fols centenaire 11e possède en r 
'.l.Ux yeux de l'état civil belge, que vingt.sept ans dr. 
tence ... Car elle naquit, en effet, en 1314 ou 1330 et 11 
moult glorieuses années; mais il y a moult années -
qu'elle mourut et la fin de l'ancien régime, la révolu 
l'Empire, les Pays·Bns, la puJ.S!'ance des LeoPolds (; 
Dieu les accueille!) se déroulèrent sur ses cendres . 

En 1903, quelques Gantois au large sourire décomt • 
l'existence de la gilde défunte. Q11ol, se dirent-ils, r.: 
morte! - et ils la réinventèrent - en feignant, c 
de juste, qu'elle n'avait jamais cessé d'exister! 

Et voici qui devient drôle : 
En 1905, 11 y eut un ommegang et un Ur à l'arbalète. 

gilde y prit part, sans que l'on s'avisât de lui de • 
ses papiers de noblesse. Le « roi » de la corporation el" 
bait un collier antique, fabri(!Ué dans le fer;blanc le 
pur par un des joyeux copains. Le drapeau, emblème 
nérable des libertés communales. avait été f3briqut. 
quelques jours de là, par les mains d'une gente da 
épo<lSe d'un autre joyeux copain, e~ la sole dont il était! 
le fragile et merveilleux samit. conservé à travers JES 
cissitudes médiévale5, n'était point sans devoir beaucou? 
des robes de soirées déterrées de leurs coffres, et ui ai.i.< 
dansé sous Gutllaumc d'Orange ou sous Bonaparte ... 

En 1913, la gilde figura au cortége d'Albert et d'L.<ab! 
et sa soif de renommée ne se contint plus .. 

Le prince Charles de Belgique en devint président dt 
neur, daigna la visiter et y tirer l'arbalète. 

Comme vous oubliez, villes lndlf!érentcs! La blague•; 
été montée il y a vlngtrsept ans et nul ne se souven91 

\'avoir vue naitre. Et la presse, et les magistrats, e~ 1.e
11 

• 
verneur de la province n'y voyaient que du Ieul voil· 
peut faire rire, si les faits sont exacts, comme on 
l'atiirme, et voilà qui peut faire réfiéchir ... Vingt:sept4 passent; 11 n'est plus de témoins ... Est-ce que ccst 
que chose, l'H!stoire? 
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L'HOTEL MET Ro Po LE De la Diplomatie 
Ge la Politique 

LE CENTRE LE PLUS ACTIF OU PAYS Des Arts et 
Lt Heu de rendez-vous des personnalités les plus marquantes de l'lnduatrle 

ouvenirs des mauvais jours de la République 
~lns Insondables de la. Providence 1 
Quand l'anarchiste Vaillant lança sa. bombe au Palal.s­

bon, il ne se doutait certainement pas que l'explosion 
aon retentissant mals tnof!enslf engin aurait pour con­
uence la fondation de l'Université nouvelle de Bru-
es. 

D'aucuns surnommaient celle-cl la « Z-;va.nze Université ». 
ppellatlon irrespectueuse envers certaines personnalités 
· entes qui professaient à cet établissement. Il est vrai 
l'Université nouvelle nous réserva le spectacle pour 

moins eF.srant d'une chaire de haute littérature occu­
par Célestin Demblon; un demi-siècle auparavant 
même chaire avait eu pour titulaire, à l'Un,l.versité 

Liége, l'illustre Sainte-Beuve (ah 1 la loi du progrès) . 
On se souvient que l'Université nouvelle fut créée en 

'ère de protestation contre un geste dlscourtois de 
lllverslté libre à l'égard d'Elisée Reclus, entré aujour­
ui !!ans ie panthéon des grands hommes. 

• Parce que Paul Reclus, le neveu du grand géographe, 
'> soupçonné d'avoir aidé à la fabrication de la bombe 
Vaillant, les pontifes de l'UnivPrslté libre supprimèrent 
co:irs qu'à leur demande Elisée Reclus avait accepté 
donner à Bruxelles. 

Ils reprochaient à Elisée Reclus de s'être solidarisé avec 
neveu, actuellement un des maitres de la chimie 

' tlonale et qui, à cette époque, traqué par les agents 
la Sûreté, affirmait bien haut qu'il était victime de ma­

tions policières. 
Or, sjl faut en croire le poète Ernest Raynaud, ancien 

"•saire de police très estimé de ses chefs et fort au 
rant des arcanes de l9 Tour pointue, cette bombe de 

aillant aurait été purement et simplement fabriquée 
... la préfecture de police. 

r~ambolesque histoire et qui mérite d'autant plus d'être 
v ée Ici qu'un piquant incident tournaisien - on le 
erra plus loin - s'y rattaehe. 
Et, en effet, 11 n'est pas impossible que le chef de la 

8%eté, Puybaraud, ait ordonné la fabrication de l'engin ... 
ous connaissons personnellement Je poète Ernest Ray­

~Ud qui fonda l'école romantt avec Charles Maurras, 
ean Moréas et Maurice du Plessis. 
~ s'en faut qu'Ernest Raynaud, issu de vieille souche 
'eu e

1
1l!Jalse et paladin de clair langage, ami personnel tl1> 
e Pnnce Henri d'Orléans, soit un fantaisiste. 

Ci~ a f~urru une carrière administrative exemplaire. L'an­
~~~fet de police Louis Lépine a, dans sa. retraite, 
l'QJJa~e toute sa confiance et son estime à son ancien 

E:: rateur Ernest Raynaud. 
~"'llest. Raynaud est, en outre, particulièrement qualifié 

traiter de la lutte contre les menées anarchistes. Au 
~ent des attentats de Ravachol et di: l'arrestation de 
"" Sllllst ~ 'l'e « entrepreneur de bombes tunèbres » (le mot 
îfJlait de Willy ou bien de Mo.rléton -n, Ernest Raynaud 
tout de passer son e..xamen adrnln1strntU. n sollicita 
~e de 6U.ite un peste de combat, aux côtés du commis­
.... ~ 

1
de l>Olice qui avait mis la ma.ln au collet de Ra-

'"'IIO. • 

C'éta"t ~IU1 crâne. Par crainte d'être englobé dans des re-
tl'arr· es, tout le monde s'écartait de ce commissaire qui 
~Vait même plus à trouver un logement. 

barin la suite, lors du séjour à. Paris du tzar et de la 
tarde e, Ernest Raynaud !ut spécialement préposé à la 

Ma du couple impérial. 
le rais, honnête homme, Raynaud fut choqué (et 11 nous 
11t~11~~onte dans ses « Mémoires ») pal" les procédés du 

ard employé par M. Puybar:i.ud qui avait été délé-

gué de la sllreté générale à la. préfecture de police et 
imposé à M. Lépine, lequel, dans sa droiture, souffrait 
mal un aussi trouble collaborateur. 

Puybaraud ne se contentait pas de faire camoufler les 
rapports sur des libertaires en vue, ll usait aussi d'agents 
provocateurs. 

C'est un de ceux-cl qui aurait tiré les ficelles du minus 
habens, du portier Vaillant et lui aurait fait accomplir 
son geste. 

Quel aurait pu être le mobile de M. Puybaraud, aussi 
intègre personnellement que l'était Javart, et qui croyait 
servir l'Etat? Il voulait fournir au gouvernement des argu. 
ments en faveur des lois d'exception. 

Et Raynaud laisse entendre, qu'une fois Vaillant dé· 
couvert et sa bombe fabriquée, M. Puybaraud avait pré. 
venu Charles Dupuy. Celui-ci savait que la bombe ne 
ferait aucun mal. Ainsi s'expliquerait la calme assurance 
avec laquelle, président de la Chambre, il prononça sa. 
phrase historique: « Messieurs, la séance continue » • 

Et la phobie des" affaires policières falsant tache d'huile, 
on a dit que le fort Chabrol aurait été aussi un coup 
policier. 

Ayant réussi contr~ les anarchistes, Puybaraud s'était 
ret.ourné contre les émeutiers antisémites. Ernest Raynaud 
a !a conviction qu'il monta de toutes pièces l'affaire du 
fort Chabrol, laquelle fut un solide argument en faveur 
de la convocation de la Haute Cour et des poursuites 
pour conspiration contre le. sQreté de l'Etat. 

Ernest Raynaud se doutait bien que Jules Guérin. 
l'homme du fort Chabrol, n'était qu'une créature de Puy· 
bare.ud '\. 

Ernest Raynaud en eut la preuve un jour que, o!ftci~ 
de paix, il se rendit avec ses hommes devant le fort. 

Jules Guérin dirigea contre lui son revolver, mals au 
moment de tire1· détourna son arme en faisant un geste 
qui en disait long .. . 

Une des cachettes de Paul Reclus dont nous parllons 
plus haut !ut.. . la prison de Tournai. Disons-le, Elisée 
Reclus était très lié avec le juge Nys, grand docteur en 
droit international et mort à. la Cour de CllSSatlon. 

Ses vacances judiciaires, Ernest Nys les passait à. Lon. 
cires, à la blblioth~que du British Museum. Il s'y rencon· 
trait avec Elisée Reclus et le prlnce Pierre Kropotkine. 
Sans partager les opinions de ces deux libertaires, U 
admirait leur érudition et leur caractère. 

Elisée Reclus trouva tout naturel de demander à. son 
ami Ernest Nys de prendre Paul Reclus sous sa. protec· 
tion. 

Nys n'accepta que quand 11 fut convaincu que Paul 
Reclus n'avait pal"tlcipé on rien à. la .fabrication de la. 
bombe. 

Lors, il le fit att.endre à Ostenâe au debarcadère du pa­
quebot de Douvi·es et ll le conduisit chez son ami, le 
directeur de la prison de Tournai, chez qui Paul Reclus 
passa, dans la tranqu1llité, quelques bonnes semaines, 
cependant que le recherchaient les plus !lns llmlers d8 
la police internationale. 

Maintenant que le bon juge Nys est mort, Pau! Reclus, 
qui occupe une haute situation industrielle, se platt & 
conter cette histoire en hommage à. la mémoire de son 
protecteur. 

Comme quoi un bienfait n'est jamais perdu. 
Cette histoire eût cnchant6 le romte Morea de la Char­

treuze àe Parme qui n'avait pas ag1 autreml:lnt avec Fa.. 
br!ce del Dongo. 
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La garde! 
Au défilé patriotique 
Qui se déroulera, demain, 
Oil aurait conçu le dessein 
D'évoquer la Garde Civique •. 

S'il est un facile sujet 
D'esprit et de plaisanterie, 
Où s'exercent les quolibets 
Les brocards et les railleries, 

C'est, en prose aussi bien qu'en vers, 
Tout ce qui concerne et regarde 
Les bien pardonnables travers 
De cette bonne vieille garde I 

Certes, elle n'a rien rendu, 
Mais ce qui, surtout, nous importe, 
C'est qu'il reste bien entendu 
Que, pour toujours, elle est bien morte. 

Je ne sais point qui la tua 
Et j'éprouve un certain scrupule 
A dire qu'on 111sinua 
Que ce serait le ridicule t 

Après tout, qui n'a son dada i> 
L'un se croit enfant de la muse, 
L'autre rêve jouer soldai; 
Que voulez-vous i> Ça les amuse. 

« Les mots les plus tendres, jamais, 
Ne diront » - rengaines antiques -
Comme ils étaient beaux les plumets 
Des Gardes si fiers et civiques, 

Ni la hauteur de notre espoir, 
Dans leur discipline admirable, 
En voyant. au long du trottoir, 
Leur alignement impeccable I 

Ils étaient pleins d'un noble élan 
Ces purs castars de la Castogne, 
Bretteurs, tireurs et sans vergogne ... 
.Mais ils tiraient toujours à blanc! 

SAINT LUS. 
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SI LE PALACE EST LE REN DEZ-VOUS ÉLÉGANT 

IL ES T S URTOUT LE REN DEZ-VOU S DES GENS 

S ATISF A ITS 

PALACE 
H OTEL 

LES CLASSIQUES DE L'HUMOUR 

Roland 'Dorgelès 
Nous publions d'après R. Dorgelès cette petite histoire 

nous montre que !'Anglais, tout comme un autre, sait 
OO!! bluffeur être bluffeur et demi: 
Un Anglais faisait visiter Londres à un Américain. Ils 

·:aient associés pour acheter à Berlin du papier qu'on 
' ;; venir de Stockholm et qu'ils voulaient revendre à 

.. r.s. Quand 11 arriva devant la Tour de Londres, à 
·lllité de la. Cité, !'Anglais se sentit envahir par l'or­

-~ 

- Notre plus vieux monument. dit-il à l' Américain avec 
patriotique emphase, les murs de forteresse ont trente 

:ds d'épaisseur. n a fallu deux siècles pour construire 

L'Américain considérait la Tour en hochant la tête, l'air 
très épaté. 

- Oui, dit-il enfin... A New-York, nous aurions mis 
· gt ans, pas plus. · 
Et Il changea sa chewing-gum de côté. 
L'Anglais, un peu froissé, ne répliqua rien et conduisit 
n hôte devant Saint-Paul. 
-. Notre chef-d'œuvre, notre merveille, commençait-il à 
liquer. 

Mais !'Américain ne se souciait pas de ces prolégomènes. 
- En combien de temps? demanda-t-11 brusquement. 

Le Londonien indigné ne put réprimer un haussement 
d'épaules. 

- Regardez donc ce portail, voyez ce clocheton, il a 
fallu des milliers d'ouvriers... Nous n'avons mis que 
soixante ans. 

Le chiffre, d'ailleurs inexact, n'éblouit aucunement le 
Yankee. 

- A Chicago, dit-il, nous avons quelque chose dans le 
même genre. On a mis six ans. 

L' Anglais, boutonnant son flegme comme une redingote, 
ne répondit rien, mais il se jura d'arrêter là leur prome­
nade et de ne plus chercher à 1ien faire admirer par ce 
lourdaud. 

Soudain, les deux hommes se trouvèrent devant le Par­
lement, et l'Américain, pourtant difficile à étonner, s'arrêta 
pour contempler le vaste palais. harmonieux et massif. 

- Quel est ce monument? demanda-t-il à son ami. 
L'Anglais, de son air le plus naturel, regarda lui aussi le 

Parlement et répondit: 
- Je ne sais pas ... On pourrait demander à un police­

man. 
Le Yankee tourna vers son cicerone un visage ahuri. 
- Comment, fit-il, vous no savez pas ce que c'est? ... Cet 

immense monument? ... 
- Non, fit !'Anglais sans broncher. Il n'était pas là hier 

soir ... 
??? 

A conter, aussitôt après l'histoire de Dorgelès, cette 
deu.xième histoire qui se p11sse, celle-ci, en Australie. Un 
toui·iste américain demande à un indigène en lui montrant 
quelques bœufs: 

- Quels sont ces animaux? 
- Ce sont des bœufs. 
- Des bœufs? Mais chez nous, ils sont trois fois plus 

gros. Et par ici, ces autres animaux, vous les nommez com­
ment? 

Des moutons. 
- Des moutons? M:ais en Amérique ils sont cinq fois 

plus gros! 
A ce moment apparait une bande de kanguroos. 
- Comment. s'appellent ces bêtes-là? interroge encore le 

citoyen des Etats-Unis. 
Et !'Australien de répondre avec un sourire dédaigneux: 

Ces bêtes-là? c'est des sauterelles. 
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PHONOS, DISQUES de toutes marques. 
Dernières nouveautés; vcyez « Propos d'un o· 

SPELTENS, Frères 
95, rue du Midi. 

FACILITES DE PAIEMENT 

Voici plusieurs semaines déjà que je me propose o 
tretenir les lecteurs de ces notes d'un enregiStremer:: 
haute valeur: L' Arlésienne, de Bizet. Tout concourt 
faire de ces quatre disques 023685 à 123688) une • 
phonographique de premier ordre L'Association Art:. 
des Concerts Colonne a fait de L' Arlésienne sa chose et 
bien. Je me souviens encore des représentations qu'en 
nait jadis l'Odéan, lorsque la. faillite le guettait.. D 
tisait d'annoncer la pièce d'Alphonse Daudet avec la 
sique de scène de Bizet et les Concerts Colonne pour 
pllr la salle. 

Singulière rencontre de noms: aujourd'hui, c'est OD:' 
qul édite ces quatre disques. Au pupitre de dlrec-JJD 
tient M. Gabriel Pierné. Ce nom est une référence s.411 

Le Prélude qui s'ouvre avec la célèbre marche, d'un• 
large cadence, d'une si belle couleur orchestrale et QUI 
termine par une sorte d'églogue symphonique, J.a I' 
raie si fraîche et si pure d'inspiration, la phrase Ja~rr 
écrite de l'Intermezzo, la Farandole allègre et ens'JleU 
tout est mis en valeur avec une justesse parfaite. Lq 
portion entre le volume des sonorités est r;nerveilJ,•uo:e. · 
délicatesse des flûtes et des bois dans la Pastorale G 

beaucoup plu, comme la force et la netteté des pJll!lS 
la Marche. 

L'enregistrement de l' Arlésienne par ODEON e5t un~ 
meilleures réalisations de ces derniers mois et s~s éditv 
peuvent !ort légitimement s'en glorifier. 

? ? ? 

Il y a. d'ailleurs encore d'autres belles pages ct•orcllS 
à signaler aujourd'hui. J'ai l'embarras du choix. 

LA VOIX DE SON MAITRE nous a donné du Berlilll 
du Saint-Saëns, dont elle a. confié l'enregis"reme11: 
M. Léopold Stokowski, qui dirige le « Philadelpili.l €! 
-phony ». De la Damnatiori de Faust, M .. Stokowski a 
trait la Marche de Rackoczy. Le passage est trop CIJ"'"' 
même du profane - car Il a. trop souvent ét~ 11R ' 

par des « chochetés » en mal de belle musique - p.1ur ~, 
soit nécessaire d'en dire les mérites. Moins vul~ari.<é, (li~ 
être, le ballet de Samso1i et Dalila n'a néanrMms p:IS •· 
soin d'être présenté au public. . • 

Mals ce qu'll importe de vanter, c'est la magiS~riile If:'.:· 
prétatlon du « Phlladelphia Symphony ». M. l.éJprU :>· 
kowski a tait de cette compagnie une des plus reput( 
d'Amérique CD 1809). 

??? 

Une page éblouissante - une double page: A:t v::r~; 
et le Cort~ge au Saràar, extraits de la suite ca11ccu1c"· 
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tr.iSWICK A 5068) d'Ippolito!-Ivanof. J'ai rare-ment 
~ pièces plus caractéristiques, plus colorées, ~m·s:;ue 
es. par moments. et soudain d'une nost11lgie in~eusc:. 
c suite » est construite sur des thèmes ;> •PU\::ure:.. 

:frêt ne faiblit pas un instant au co:irs de l'audition 
d~ux morceaux, et je serais fort aise si ces moctestes 
amenaient quelques discophiles à connaitre la Suite 

? ? ? 
·~erture de la Chauve-Souris, la merveilleuse ~p.>r<·r.te 
JOC1!lll Strauss, fournit à PARLOPHONE l'occ::u;;~il df 
··un disque superbe œ 9449). Un chef illustre, M. Ar­
Bodanù~'. conduit l'orchestre de l'Opéra de B~rlin 

wut de cette partition touffue. Louons le phono e~ lPs 
· es rJlemands ou viennois de nous donner, de-cl, de-là, 
!ra!:Dlents de la Chauve-souris. 

( ? '/ 

~ à ae propos, Mme Elisabeth Schumann, d'une voLx 
p:de Et extraordinairement aisée, roucoule deux pas­

charmants de la dite Chauve-Sotirts. Elle se joue des 
cultés vocales que S~rauss a dissimulées sous les joyeuses 

ues de sa musique. C'est la VOIX DE SON MAITRE 
·a édite ce beau disque <E 545>. A qui vaut s'arracher 
instant aux' sévérités du classique tout en ne s'écartant 
de la musique bien écrite, cette plaque plaira sans 

·.m doute. 
DEON complète chaque mols un répertoire d'opéra déjà 
'b!en fourni. J'en al, souventes !ois déjà, signalé quel­
• numéros Intéressants. Continuons: 
. Vùlabella, qul est une des gloires de l'Opéra parisien, 
" avec charme, mllis sans mièvrerie. la. « Brise amou-

1 de Cosi fan tutte. Tournons la plaque: c'est Roméo 
h!ieite: c Ah! lève-loi, Solc!l ... » 023639> . 
.!. David Devriès, qui appartient à l'Opéra.-Comlque. 

donne deux des airs les plus goûtés des mélomanes 
' au répertoire qul fait le ~ond de nos scènes lyriques. 

avez deviné qu'il chante « Salut, demture chaste et 
... 1 et « Elle ne croyait pas ... »: Faust et Mignon, 

et Thomas. Ah! combien 1\1. Devriès a une voL'< 
et claire et une diction nette! J'ai pris un plaisir 
le à l'écouter. 

? ? ? 
J'll épu!sé déjà une grande provision d'éloges - Il y a 

Eema!nes où le pauvre Ecouteur est comblé cles joies 
Pius pures et cela le paie des nlaiscries qu'il doit enten­
fet dont Il ne parle pas!) - mais j'ai pris ln. précau· 
d'en conserver pour parler d'un disque de toute beauté. 
toutes réflexions faites, je ne m'en servirai pas, de mes 
ES de réserve. 

Notez, Je vous prie, ce que je vals vous dire: il faut -
. fi fa11t - entendre le disque P 59512 PARLOPHONE. 

o:c! les titres: Romanza Andalu:za et Mazurka. Le nom 
.,1iolohJ.ste. Bronislaw Hubermann. 
"'t PUls? 
c:est tout. on peut bien une !ois me c1·oire sans autres 
ucations. 

? ? ? 
La c fidèle lectrice » qui aime le tango a bien mérité 
'.Je lui en signale de très bo1me qualité. Elle n'aime pas 
· ' cette dame, et mo!ns encore li: symphonie. C'est 

droi~. après tout V.. . 
~:1 _donc pour elle: COLUMBIA édite des tangos dont 

lion est confiée à un certain M. Horacio Pettorossl 
'la O?Chestra argentina ». SI je ne m'abuse, M. P .to· 
d. est Peu ou pas connu dans nos par'.lges. Il a bien 

. e a venir jusqu'à nous, mais Il va rattraper Je temps 
u. _car U me parait diriger un intéress.ant ensemble. 

~~es de ma ménngêre et ma ménagère e!le-mème ont 
, voulu me dire que les tango:; que j'ai rapportès à la 

n sont fo:-t « dansants ». Leur avis m'est précieux. 
; t! l'ai constaté mol-même que « la orchestra argen· 

..... * joue avçc brio, je manque de compétence quant à 
"'Oté:iraphle 
Cl· · · ~i llUdt gli occhi, Rosita, Otono (COLUMBIA CQ 53), 

1)8 muchachos, Duelo Criol/o (COLUMBIIA CQ 59> con­
ront·Us la « ftdèle lectrice »? Je le crois. 

L'ECOUTEUR. 

- Cboulfa~"1'CLAIR,.cni.bl•ttu -
c. ... - ..attrA .. uia. ._.. • .,., ... ......., M••· 11i.. a1ux1.u.at 

, ,,. 'i(l;f_ 
~a:~~~ 

~ t· ~nu ... -'.1'.~.' .. ''·~' ~.,~·:~ .~ .. 
... ~ •. ,,.. ... ., ·• (C'.,., 

Qdo VINS CHAMPAONtsts) 
( 1'>1"hoJ• ChomJ><nOIH) . 

EN VENTE PARTOUT. 

A101 1hbal: 

è: A TTOUT, NAMUR. T61. 7_!. 
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HARRY LIEDTKIE 
et sa femme 

CHRISTA TORD Y 
DANS 

AMOUH ~t ~KI 
•, • &&W:>: xs•sWJ'.iMGiiiM•W«*'î*IM 

Une extraordinaire comédie gaie dans 

le cadre grandiose des neiges éternelles. 

COMIQUE -:- ACTUALITÉS 

Enfants non admis 

Vendredi prochain : 

Pola Negri 
dans 

So.n Dernier Tango 

ET 

LA PETITE PARADE DE STAREVITCH 
FILMS SONORES 

Il paraît que c'est vraf. .. 

Nous avions blagué les Wallons qui soutiennem 
point de vue des communications, ils sont pers~ai · 
lecteur relève le gant et nous garantit qu'en l 
convois la Wallonie est déshéritée . 

• Mon cher c PourQuol Pas? 111, 

J'ai lu votre numéro du 27 juin. Faisant allusion à 
geots QUI se plaint de l'ostracisme des chemins de ter 
de Llége, vous croyez à un lecteur c fiamlngopbobo > 
de la manie de la persécution. Eh bien, détrompcz.l'OllS 
chemins de fer, cet ostracisme envers la Wallonie e1lS!! 
revèle partout, depuis des années. Voyez dans Je c Gu!~ 
ciel », tableau 199, la llste des trains de plaisir orga ,.­
l'admlnlstratlon des chemins de 1er. Il y a 57 trains 
l''lamands: Littoral et Anvers; 28 pour Llége (El 
Pour le reste de la Wa!lonJe, c'est-à-dire les Ardennes. 
Spa, Namur, Bouillon, Remouchamps, la Semois, ln Id 
Lesse : O. Un administrateur des chemins de ter, qul 
Rochefort, et un député, membre du conseil du T 
admlnl&trateur des Grottes de Han, ont dQ conJuiUl'I 
efforts pour obtenir quatre trains pour Rochefort-Oro~ 
Han. Quatre tra!nsl deux venant de Gand, un v 
Esschen et un venant de Hasselt! C'est tout. 

Notez que le cas n'est pas partlculler à cette année. J 

les saisons estivales, le nombre des trains de plaisir est 
Jours dans· la proportion de deux tiers ou trois quarts 
les Flamands, un quart au plus pour les Wallons! 

Voyez à Bruxelles l'état de la aare du LuxembOlllî• 
Qui dessert presque uniquement des Wallons. Pas d'abri 
la pluie, pas de passage souterrain ou aérien. Voyez re:o= 
voitures composant les trains : ce sont les plus vieille!. 
plus sales; p~s une qui soit en parfait état, et nombreUJ 
les wairons dépourvus même de W. C. 

Mals Il est bien entendu que ce sont les Fla.manda qd 
vis-à-vis de nous, des Belaes de deuxième classe. 

a• .. 
Fort bien! Nous reste à savoir ce que donnent tes. 

t!st!ques de voyàgeurs. N'y a-t-il pas, dans le Nord, pl';! 
trafic que dans le Sud? 

Bruxelles est pavé d'injustice. 

Pourquoi Je stationnement dans les grandes artèrde 
seulement autorisé lorsque l'auto arrêtée est pourvu 
chauffeur. 

Mon cher c Pourquoi Pas? », 
Trouvez.vous Juste que seulement les richards, qul 

les moyens de se payer des chauffeurs, pu1ssenttc!' 
leurs voitures en stationnement au boulevard e . 
Max et dans quantité d'autres artéres, tancUs Cl~: 
les autres automobilistes (et Je crois que ce e'JJ 
grande majorité) qui conduisent leurs voitures 
mes sont obligés de chercher souvent bien lolll u~~:e 
place où Hs peuvent lalsser leurs autos? Il me se çr,;1 
le partlculler qui peut se payer un chauffeur a or~ 
tacUltés de descen<lre où Il a a!!a!re et peut donne

1 
r neôli 

110n conducteur de venir le reprendre à telle ou tel e 
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llllUl8 place. Pareil arrêt6 me semble absolument anttàémo-
11que et arbitraire. Est-ce là le prlnolpe c Egalité pour 

11 Sinon, que le stat!o=ement &Olt Interdit pour tous 
autorisé pour tous 1 
ene doute paa qu'une campagne commencée p11r vous soit 

D. M. 

sw doute, sans doute!. .. Mais sans être experts en ma­
àe roulage, nous croyom que cette mesure a été priSe 
qu'au boulevard Adolphe-max et dans toutes les voles 

œmmunication très passantes, il n'y ait jamais de véhi· 
abandonnés et, par conséquent, point d'embarras de 
Uon Insolubles. 

Eloge de M. Van Cauwelaert. 

'Voici sévèrement morigénés par un lecteur assidu 
,i admire l'i!. Van Cauwelaert. 

Mon cher c Pourquoi Pas? », 
Je aula un lecteur assidu de votre ln tércssan t Journal; son 

me plait souverainement. Toutofole, j'ai à vous talro \tn 
p:oçhe que j'estime très fondé et quo nombre de n1es amis 
1 heureux de vous voir adressé. 

VOUi êtes partisan résolu de l'union de tous les Belges. 
art bien. Mals pourquoi, ùés lors, vouloir à tout propos, et 

de tout propos, rldlc'ul1aer M. Van Cnuwelacrt, bourg· 
d'Anvers? Il n'est paa un de sea discours, pas un de 

aeates QUI trouve grtl.cc devant vous. 
Tou' homme r~ftéchl, qul connatt M. Van Cauwelaert, 

ltra sans peine que le bow·11:mestrc d 0Anvera est une 
!que Intelligence, que c'est un homme d'une dignité 

d'une probité de vie à toute épreuve, et qu'il administre 
une réelle compétence notre belle métropole. 

liais à vos yeux U a le tort Impardonnable d'être fiamln· 
:: c'est dés lors, pour voue, un tar6, un être ridicule, un 

e qui iàte tout ce qu'il ~ouche! 
Cl'oru·\'ous réellement travailler à l'union de tous les Bel· 

m dénigrant sys~matlquemcnt, aux yeux des Belges et 
êtraniers, un homme qui Jouit de l'estime et de la cons!­

. tlon de tous ceux qui le connaissent et l'approchent! 
C'est une étrange taçon de trllvalller à l'union que d'affl· 

le plus souverain méprit de tout ce- qui est namandl 
Avec toute ma cona!dératlon, 

J.-D., Coupure, Gand. 

Ehl Eh! VOie! un shampoing; nous en accusons bien 
IOlontiers réception en rendant hommage aux bons senti· 
lllent& de l'auteur. La lettre est signée. Nous ne croyons pas 
llU'elle ait été dictée pnr M. V. C ... 

La nouvelle tenue. 

Elle .Provoque, nous l'avons dit, maintes rliorimlnatlons. Et 
toici, à ce sujet, une so11e de réquisitoire méthodique. 

Mon cher c Pourquoi Pns? ». 
La. question de Io. tenue des of!lolors a tait ot fera encore 

I0'1ler des flots d'encre et d'amertume. Etant <1onué : 
1. Les résultats équivoques d'un rererendum tcndt1ncleux; 

, 2. Le peu d'enthousiasme mnntccsté var la grosse mnJorlté 
e,; officiers à l'égard de ce cost\1me d'opérette dont le be­

IO!n n'est nullement Justlflé· 
3. L'attacberoeut à la glorl~use tenue de 1918 que portent 

:' Souverains durant les manl!estatlona du centenaire de 
:rt Indépendance; 

.4· Le C01lt de cette tenue qui n•enchante que quelques 
téîOC!ants de la capitale. 

li. le ministre de la Déten!<e nationale ne pourrait-Il 
~fols pour toute faire Justice en rendant d6flnltlvement 

1 
tatlt le port de cette tenue, s'll ne veut, en l'11bro11eant, :e de peine à quelques 1llumtnés qui retardent d'un ~lècle'l 

1 il'ande muette , 11e tnlt, mals elle aou!!re et espérel 
Un groupe d'anciens. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 chauesée de Ninove 

Téléph. 644.47 BRUXELLES 

RESTRICTIONS 
I 

Le budget gouvernemental pour l'am1ée 1930 semble être 
considérablement plus élevé que les prévisions. 

De plus, par suite de la crise, la. rentrée des impôts est 
très intérieure à celle de 1929, de même que celles décou· 
lant de la. taxe de luxe et autres contributions. 

n en est de même dans l'industrie. 

Alors que les dépenses n'ont subi pour ainsi dire aucune 
restriction, les rentrées, pn.r contre, s'opèrent très mal; aussi 
est-Il urgent d'observer la plus 11trlcte économie dans tous 
les domaines. A ce sujet, nous recommandons volontiers la 
CAISSE PATRONALE, Ce.Isse Commune contre les acci-
dents du travail. 

Cette Société, sans but lucratif, permet de réaliser l'as­
surance des ouvriers à prL" contant et distribue annuelle· 
ment ses bénC'fices, déduction faite des réserves, sous forme 
de ristourne à ses assurés. 

Les industriel& désireux de recevoir des renseignements 
complémentaires à ce sujet peuvent s'adresser sans aucun 
frais ni engagement au Bureau Auxiliaire de la CAISSE 
PATRONALE, 11-13, rue de l'Assoclatlon, Bruxelles, télé· 
phone 142.29, où le meilleur accueil leur sera. réservé. 

Soit! Mais ce problème de la. tenue est plus complexe 
:on ne le croit. Il est certain que les militaires doivent 

e tn!lltarlste, comme dirait Ubu, et que le milltarlsme 
- nous entendons par là une sympathie active pour les 
ch~s militaires la gloire et les actes de bravoure - est 
ParttcuUèrement 'favorisée par ce qu'il faut bien appeler la. 
Parade. Instrument de propagande vis-à-vis de qui n'est • 
:

1
1nt soldat, la parade et le faste militaire donnent au 
!lat lui-même un certain oriueil, peut--être wi pe11 sim· 
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pllste, mais bien humain et tous les peuples à arm& 
sante, respectée et fière d'elle-même, ont toujours t 
la splendeur des armes. Ne détruisons pas, sous p 
d'austérité démocratique. l'ancien esprit ::hevale 
celui-là même qui faisait revêtir, d'après Joinville, a: 
monacal des rois. à Louis IX en personne, l'armure 
celante qui brillait à Mansourah. L'on sourit et l'on 
que: bluff, bluff et anachronisme! Peut-être! A moln! 
s'agisse d'un indestructible instinct qu'il est danger 
négliger. 

A l'œil droit de notre Oncle Louis. 

Nos recettes s<111t, paraît-il, médiocrement pratiques; 
un garde-ciV:que qui nous J'affirme.. 

Mon cher c Pourquoi Pas? li, 

Il est réellement regrettable que vous n'ayez publii 
recette de l'oncle Loula - le hoche.1><>t à la iiantolsa -
da.ns votre dernier numéro. Je receva1s, l'autre Jo-~ 
anciens de mon bataUlon (deux cents hommes), et~ 
savais quel plat de résistance leur offr1r. Mals cette 
Quelle merveille! Un kilo de lard, un kilo de saucls;e, 
kilos de porc frais, un kilo de bœu! ou un kllo de OO;•' 

Total : slic kilos, plus trois oreilles et trois pieds, soit 
deux kllos. Nous disons huit kilos. Avec ça, carottes. · 
polreawc, choux et pommes de terre; li y en avait a>S!'l 
tout mon batalllon. 

Ce sera pour une autre tols. Mals l'onole Louis pou 
m'indiquer où je puis llle procurer la 11 grande marml~ 
terre » dont 11 parle et dans laquelle 11 nous Invite à 
huit kilos de viande, les légumes et l'eau pour raire 
le tout? X ... 

Major honoraire de la Garde-Ci · 

Difficultés douanières. 

lin lecteur se plaint qu'il est qlaasiment impos.sible tlt 
fa.ire expédier des colis sans encourir la ruine à 
échéance. 

Mon cher c PourQuol Pas? 11, 

Puisque nous sommes à l'éPoQue des cr !usillades t, e: 
cette Question a déJà !:lit couier des fiots... d'encre. lt 
permets à mon tour de demander l'l1ospltal!té à ce collle 
débonnaire de tous les mécontents Cet Il y en e, h' 
qu'est Je c Pourquoi Pas? ». J'ai été victime d'un autJl! 
de « fuslllade » que celles dont 11 a. été question à 
rontes reprises dans vos colonnues, mals qui n'en restr 
moins une fuslllade magistrale. Voici ce que j'ai eu à J11. 
une agence en douane, a.vec preuve è. l'a.ppu1, pour w:e 
ga!re malle vide, d'un poids de 12 kg. A noter que rex 
tlon a. été faite franco Bruxelles, donc les tr. 32.85 oe • 
sentent quo les petits ( ! ) frais de réception et Ja ur:· 
à domicile! Vous avouerez que c'est un peu tort! J. 

Oui! Et chose plus grave, on a demièrement envoyH 
rillac. au Pion, un colis qui devait contenir des sp«· 
gastronomiques. Le Pion, hissé sur la Colonne du co·. 
la lorgnette à la main, attend toujours le colis d'A 
Hélas! Que de Pyrénées nu petit pied, depuis dix ans! 

Coups de fusil. 

On se plaint des cochers. Espérons qu'ils ne sont p3S 
comme cela et qu'il ta.ut plus d'un oollignon pour 
le tarif. 

Mon cher c Pourquoi Pas? , 
On s'y connait aussi à Ostende, du moins les cocher.;. 
Le 22 Juillet, à 4 b. 15, ma. femme et mol nous P .. 

ln voiture no 11 pour nous faire conduire d'une gare àpll~ 
I 1\ distance est très petite, la voiture n'y mit pas 
cinq minutes. 

Savez-vous ce Que le cocher exigea? 15 francs. 
Le commissionnaire no 6, témoin du fait, trouva 1' 

scandaleuse. et assura. que le parcours de la gare nu 
de courses, par exemple, est tarifé 8 fr.; or, 11 faut un Q• 
d'heure pour le trajet. Il y a donc de la marge. coin;; 
voiture n'avait pas de compteur et que nous ne po· 
paf' manquer notre train, 11 fallait s'exécuter. e 

La reine des pJc.ges y gagnera.-t-elle en autorisant ~ 
procédés, surtout en cette saison qui s'annonce déJà si 

l'. S. 
Assurément nonf 
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Le potin de Paris. 

· des potlnl de Paris, gra nde ville belge. 

Mon cher « Pourquoi Pas? 1t, 

tisant votre numéro du 27 juin, je me sens devenir 
;a!IL J'ai vu le fameux banquet (votre pago 1358) . Il a. été 
1 d'Wl grand bal. On y a vu des lnvaUdes à 100 p.c. 

toute la. nuit. Ils o.valent tout à fait oublié qu'ils ne 
raient sortir qu'acr::.mpairnés et que Io. posltlcn debout 

é!alt pénible. Un M. X.. .. dont le nom n"est pas 
u à vos lectears, s'est notamment démontre Infatigable 

· phe. Il. wt sérieusement question de ramener s:m 
àjté à 10 l).C. depuis cette soirée. On sait que ce brave 
e bommP de 35 ans a été blessé en 1914 par une charrette 

!o!re. D'où Ordre <ie Léopold, Couroune et Légion d'Hon­
··· D i a des p1alsan\.eries qui sont quand même un peu 

·autre part, à propos de rubans. on discute Ici, on trouve 
e grotesque, la décision qui ne donne pas la médaille à 
les volontaires de 1914. De vlemc braves, mariés, se sont 

agés, ont été gardés par leurs chefs ~ l'arrière ou dans les 
ps. souvent contre leur gré. (Voir circulaire de mon sel· 
qui demeure en ville - de Sellier do Moranville, si on 
èrel. Ceux-là n 'auront pas la médalile. C'est dommage et 

iTQSSler. 
P. de P. 

Etiquette. 

i!»ose a-t-elle droit aux deux bras du m ari? 

Mon cher c Pourquoi Pas? ». 
Je voudrais vous poser une question, qui vous paraitra 
• doute ridicule et superflue, mals qui a, cependant, une 

grande Importance pour mol. 
Ill quelques mots voici: 
le nens d 'a\"olr une petite discussion avec ma ~ancée et 
mére de celle-cl. Le motif? Parce que je donnJ le bras 

tdle à ma future. alors que la mêre veut que je lui donne 
bias droit , disant que donner le bras gauche à une femme 

1B prlvllêlfJ d'u mari. 
C'e;~ compliqué et... Idiot, mals comme je n'ai jamais 
te:idu parler de cet usaire. je voudrais savoir si vous pour­

me renseigner à ce sUjet dans votre petite correspon­
ce~ 

A;ec mes meilleurs remerciements anticipés, veuillez agréer, 
cher • Pourquoi Pas? ». mes salutations empressées. 

Un amour eux, fervent lecteur du « Pourquoi Pas? » 

En Belgique, le mari donne le bras gauche à sa femme ... 

Dixmude· Diksmuide. 

èdiutn Fla~nd dont nous ne partageons pas toute l'opinion, 
ce qu'll pense aveo verdeur . 

Mon cher « Pourq uol Pas? » 
Je Us, dans votre estimée revue : Dixmude-Diksmuide . 
• Je trouve mol, comme Belgo et ~'lamand, qu"on aurait 
-PU!s longtemps dü mettre l'inscription en flamand. même 
Vant l'inscription française. et pourquoi pas? 
~t-ce Que ce ne sont pas surtout les namands qui étalent 

ser? 82 p. c. étalent Flamands. 
Lei Jeunes gens wallons. c s'ils voulaient >, ne pouvaient 
, 1>asser la frontlére. D est plus facile de crier : 1 Vive le 

• ., Vive la Patrie 11; porter des fleurs nu Soldat Inconnu. Et 
· lllluve auss: - et on le comprend.i·a bien - qu'on peut 
.re 11"ès Patriotard comme, par exemple, le général d'artlllerle 
~ÜJ QUI se t rcuvalt à 30 kUomêtres du front pendant la ba.­

lal e, et bien soigné, ainsi que nos députés et ministres qui 
en ent Jusqu'au bout, jusqu'à la Victoire! C'est fa.eue Quand 

Co
est ass1s dans un bon fauteuil! 
ncluslons Po • 

lèreur éviter les guerres futures. envoyez au front, en pre-
U• 

1 
tranchée, les trois quarts des d6putés - naturellement 

~us les pays - ainsi que les f\ls de<> banquiers. industriels 
~u·au ebtroupes d'assaut. Alors tous le monde crierait : « Jus­
ll'r a out »: « Vive la Belgique »: c Vive le Roi ». Mals U 

ura1t plus de guerre. 
Un Belge qui aime son pays et la Just ice, 

L. V. 

Oh1 on1 il lllalh · · vo à un eproposltion expéditive, mais pas n~uve, 
eureusementl 

25 
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BRUXELLES 

L'éternel grief. 

Nos lecteurs te connaissent: c'est, de la part dts 
l'obsession et la rancœur de n'être pas compris de 
çals. 

Voici à ce point de vue une lettre fort curieuse, 
appelle un commentaire. 

Mon cbcr a Pourquoi Pas? i>, 

La Belalque est c une •. c'est entendu; mals elle : 
pas moins composée de deux réglons, hablt6es par de 
bien distinctes. et 11 nous déplait, à nous, Wallons, d'~:. 
rés, méconnus et confondus nvec les Flamands, 

Vraiment, certains écrivains frança1~ à cet é11a~ 
étranges; en voici un. ce n'est pas le premier: Ecouan: 
nié, de l'Académie Fro.ncalse s·u vous plaltl auquel \"OIJ4 
bien de dédier votre « Petit Po.ln » hebdomadaire, 
réconforterait et me réJou1ralt le cœur. 

Pour lui. Llége et Angleur sont, à n'en pas doute~. e 
finmand; Il ignore absolument que les Wallons sont 111 

de race. Je sais que M. Estaunlé peut s·abrlter dell'.a 
lustres devanciers; Walter Scott, Victor HUiO om 
cette bévue, tout comme lui. mals... depuis, u 1 1 

guerre. Il r a eu entre Français et Wallons tant de m· 
tlons patriotiques. tant d'échanges de vues, de dlsc:ou:1 
terpénétrntlon Intellectuelle que, franchement, on c 
pas qu'un écrivain comme M. Estaunlê ignore la Wnll 

Il ne lit donc pas les Journaux ... M. Estaunlé, de l'A 
Française! 

Il ne sait donc pas que les W:illons ont pour la F 
amour presque lilial, spécialement les Liégeois! 

Alors, à quoi servent donc les c Amitiés Fran~alses >I 
Je vous renseigne son livre : c Le Ferment ,, 

FerenczJ et fils. à Paris M.CM.XXX. C'est un ~ 
héros, Julien Dnrtot, diplômé de !'Ecole centrale de 
sans place; toutes ses démarches pour se caser écho·· 
est dans la misère. Pour vivre, 11 donne des répétl~ 
mathématiques; 11 n·a qu'un éléve, et le perd ... n est 
péré. Son ami Chenu lut propose une situation. 
d'allleurs, d::ms une c r1f!lnerle » ... c à Angleur 1!!1 ti=t 
nerle à Angleur ... 1 !l « prèa de Llége », en ~leln centre d 
tries houillère et métall uritlQ ue. 

C'est l'usine c Hœurstel ». Ce nom est vratment 
n'eat-ce pas? LeM betteraves sont sans doute amenées à 
frais des plaJnes de Heel>:.ye et du Brabant. 

A i·uslne, le chef de laboratol~ s'appelle a Boelllll >. 
un Allemand ou un Flamand? M. Estaunlé ne s'en 
pas. L'hôtesse. elle, s·appellc « Wcppllnll' > ..• c Un s11er.r. 
loureux s'établit, que troublaient setlls les Jurons f 
des cammlonncurs ». Ca y est ... I l'usine Hccurstel e5t t: 
flamand ... ! Et voici que sur la colline qui domine· 
vra!semblablement au Sart-Tllman, Il Imagine un parc 
qui entoure une luxu'?use malsou de jeu; on paye pour 
de.na ce parc. Dans cette maison les gens viennent se 
la roulette; Il y a des maisons de Jeux « à Dinan (rie!. 
Chaudfontaine, Ostende, Thuin et, la BelgfQue t11 if. 
?:erte ». 

Quelle documentation ... ! Bon Dieu! 
Un lecteur hebdomadlil' 

Oeda. 

Eh! Eh! cher lecteur hebdomadaire (comment dlab!E 
riez-vous être quotidien?), votre missive, sous une apJlii 
on ne peut plus substantielle, est beaucoup mo!nS 
que vous ne le croyez ..• 

Primo, les Français, qui s'embarrassent peu de 
graphie, ont continué d'appeler Flandres, co!lll1le 
l'ancien régime, la région qUi s'étend de l'Est de la . 
de la Scarpe et du Moyen-Escaut. Ainsi, Mons, Valen 
Tournai, sont-elles qualifiées par les mémorialistes du 
de bonnes villes de Flandres tout comme Arrl1S et 

Secundo, il y a, en effet, des maisons de jeu en Be 
S'il n'y en a pas à Thuin, notamment il y en a à 

Et enfin, tertio 1 Qu'est-ce que tout cela peut bi~ 
à la valeur du livre? Estaunié, qui est classique, n~ 
de confondre le réel - dont Il se moque - avec , 
-ou, si vous voulez, avec la crédibilité ;; 1 
dire avec ce qui donne l'impression du 1 
masse des lecteurs. Pour lui, le cadre, le décor, ne :ii 
des utilités; et 11 les traite à sa guise. AinSi en 
certain Racine avec ses Romains, un certain Mon 
a.yeo ses Persa.ns ... 
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GMONNAIE •VICTORIA• 
Un film sonore et chantant = = = = l\'lagistral = 

= L'Arche de Noé -= = 
_ LA PLUS GRAN~~~~E RÉALISATION 

-- DOLORÈS COSTELLO - ·-
-- GEORGE O'BR l EN -

Noah Berry - Louise Fazenda = ATTRACTIONS SONORES ET CHANTANTES -= NON CENSURÉS ~ . 
ie le 5 mal dernier de l'aéroclrome de Croydon, aux 

:ts de Londres, une jeune aviatrice anglaise, Miss Amy 
• n. vo!a seule, à bord d'un petit avion de touriSme, 
ateur de faible puissance, jusqu'en Australie! 

d.it, pour accompllr cet!e performance· extraordi-
, traverser les tempêtes qui sévissaient sur l'Europe 

e; afironter, entre Alep et BagJad, le simoun; après 
>' k. la mousson; survoler d'immen:;es régions monta­
:iscs où r.ucun terrain d'atterrissage ne se serait oJiert 

en c<i.S de panne de moteur. Elle défia des forêts et 
; cl!e lutta ainsi pendant des milliers de kilomètres 

re le froid. la pluie, le vent, les bourrasques; elle 
plit des étapes pémbles au-dessus des nuages, sans 

visibilité vers le sol. 
l. sen raid fut entrecoupé de p~ripétles dramatiques 

cnrs C:esquelles elle tailllt, à deux ou trois rep1·1ses, 
.er la mort. 
po:.rrumt, la « Lindgergh anglaise », comme on l'a sur­

, mena à bien sa tentative. 
i>:r.uquoi l'avait-elle entreprise.? Dans un but de lucre? 
;?J\êe par une firme commerciale? Avec une arrière­
. intéressée? Non! Simplement par rterté féminine, 
!p;lrt, par amour de l'rwiatlon. 

:lSSi Mis.s Amy Johnson est-elle devenue très popu:alre 
Grande-Bretagne eL le gouvemement britannique a 

honorer sa vaillance en la 1·écompensant olficielle­
l 

. •cette aimable et Intrépide jeune M!ss du Yorkshire 
etè notre hote pendant quelques minutes. Elle revenait, 
~~et, des antipodes _pal' la voie aérienne, mais c~tte fois 

rd d'un gros avion commercial anglais assurant le ser­
de la ligne des Indes. 

~ Club <l'Aviateurs de Bruxelles avait eu la très beu­
USe idée de l'inviter à faire •:sc:ale chez nous. Miss AmY 

n se rendit à son désir et ol.ltint que l'avion qui la 
!po:tait s·arrètat à Haren. Elle prit le thé... sur le 

u~. c'o:st le cas de le dire, et ne resta qut. fort peu de 
ps a:i milieu de nos compatriotes, mal:; sumsamment 
ant pour \t-1e tous soient conquis par sa grâce, son 

C•• e e~ _sa simplicité . 
•. te. \i1S1te nous a fait le plus grand plaisir. mais il fau­
lllaintenant que MlSS Amy Johnson la re!louvelle. Tous 
~Vla:eurs belge;; seraient he:.irE-ux àe faire plus ample­
• sa couna!ssance et de pouvoir la recevoir o·une façon 

!iP':J Plus « confortable ». 

1
.:.:eepteralt..elle pas. par ex·~mple. de venir conférencier 
·~ro-club Ro~al de Eelglqu~. p:iur nous racor.ter les 

Iles àe son voyage et nous ptrmt>ttre de l':!cclamcr? 
? 'I ? 

S:.i·ez .. ·ous 1 d d · te • que a coutume es voyages e noces en avion 
'l'e~nct d~ plus. en plus? 

' est c.u moms le déclaration r~cemme11t faite par le 
· i· ~ur d'une des principales cntNprises ùe nu\·igatlon 

<:Jne. an~laise naturerement, car c'est ou~re-Manrhe 
:quit et se développe la mode nouvell'?. La majorité 
Ulléade~tes emprunte les services publics, ma!.<; les plus 

1 1
, s fr~ ient des appf\reils spédaux. Certains même en 

la• aco ... 1sltion, témoin le comte d'Ava, noble seigneur 
is, 1..,in' la nouvelle épousée tr1Juve. un mag;nlrique 

l 

POLISH 
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avion de tourisme dans sa corbeille de noces, st l'on peut 
risquer figure parelllement hardie. Le soir du mariage les 
conjoints prenaient l'air, avec le mari, ancien aviateur de 
guerre, comme pilote. 

??? 
Les trois journées parisiennes de la Coupe Davis de lawn­

tennis ont produit au t-0tal 1,800,000 francs de recettes d'en­
trées. 

C'est un joli chiffre. Il donne une moyenne de six cent 
mille francs par joùr. 

Voici maintenant des chiffres rèlatlfs à un match de 
boxe: 

Le match Stribllng-Scott, à Wimbledon, a donné comme 
recette totale 17,576 livres sterling, soit, à 125 francs la 
livre : 2,197,000 francs. 

Recette encais.5ée pour un spect2cle de quelques minutes. 
Le vainqueur a reçu l,075,000 francs. 
Le vaincu a reçu un peu plus de la moitié de1 cette 

somme. 
Et l'organisateur du match a touché 625,000 francs pour 

&a part ... 
n y a des cas. on le volt, où le sport nourrit son homme. 

Victor Boin. 

Petite correspondance 
Totcr bien embété. - n y a peu de bonnes recettes pour 

se débarrasser des punaises. La meilleure façon de les 
tuer, c'est de leur donner à pâturer le cuir d'un diabétique. 

Lecteur verviétois. - La faillite dont vous parlez ne nous 
étonne pas. Voilà les effets de la concentration économique. 

Patriote, Anvers. - Les villes, c'est comme les femmes: 
on les aime ou on ne les aime pas! 

Montois-Cayau:r. - Oui, la participation de la province 
du Hainaut au cortège historique fut des plus brillantes et 
le public bruxellois l'a distinguée entre toutes - mais pour­
quoi le selgneur-eavalier qui précédait Charles-Quint 
s'était-il !ait la tête de Désiré Prys? 

1 nstitut M ichot-M ongenast 
12, rue des Champs-Elysées, Bruxelles 
PENSIONNAT:-: EXTERNAT 

Etudes complètes scientifiques et commerciales 

MAISONS .ET APPARTEMENTS 
Le COMPTOIR NATIONAL DES MATERIAUX. filiale 

de la ~oclété nationale des ffnbltatlons à Bou l\larclté, 
41, rue de Syn, Bruxelles (téléphone 353.69), construit 
et vend avec bénéfl.ce éventuel des primes du Gouver­
nement et les prêts de la Caisse d'Epargne à 6 p.c. 

1. DES APPARTEMENTS 
SITUATION 

Anderlecht ..................... fr. 
Vilvorde .......................... .. 
Laeken ............................. . 
Koekelberg ...................... .. 
Saln~llles ...................... .. 
Forest (avenue du Éol) ...... . 

Sommes 

nécessaires 
3,000 
3,000 
5,000 
5,000 

15,000 
40,000 

2. DES l\'IAISONS 
Evere ............................. · i 15,000 
Koekelberg ..................... . 
Auderghem • . .. .... .. .. .. .. • .... . à 
Jette .............................. . 
Ottlgntea • .. .. .... .. .. .. .. .. .. .. .. 35,000 

Mensualités 
pendant 
20ans 

44:; 
400 
550 
500 
575 

1,100 

l GfO 
900 

300 

N.-B. - Aprés 20 ans, le propriétaire est libre de 
toute charge do loyer. 

S'il vient à décéder avant l'expiration de ce délai, sa 
veuve ou ses héritiers n'ont plus rien à payer. 

De l'Opinfon, ce détail charmant d'un portrait de 
Doyle: 

... une figure en lame de rasoir et deux petit! 
chaque côté d'un nez très long ... 
Il faudrait qu'Ochs nous dessine celai 

? ? ? 

Du Soir du 28 juillet 1930 : 
GARDE-MALADE très dévouée cherche plat! 
p. urinoirs publ. à vendre. M. Grégoire, 203, ni1 
des Palais. 

? ? ? 

Bientôt à Marivaux 
Le problème des voyages à travers l'espace 

Fritz Lang, l'auteur de Metropolis. La Femme $UT~ 
est un film A. C. E. que vous irez voir. 

? ? ? 

Le Journal aime la littérature simple : 
C'est alors que la campagne prend véritablement 

campagnard, écrit-Il. Et nous de répartir: 

Vertudieu, cher Journal, vous prenez à de certa~ 
un air vraiment journalistique. 

??? 

De la Dernière Heure: 

Tués par le tra!n-bioc. - Le train-bloc Broxelle~ 
en passant à Landeghem, samedi, à 11 h. 20, a ~ 
passage à niveau, une charrette de boulanger, 
quelle se trouvait une jeune fille de dix-huit 0111 
homme de tre1ite ans. 

Les deux occupants ont été tués et .la charrette 
tement détruite. 

Les victimes s'a~J!ellent R. B ... , . cinquante ~ ;' 
boulanger, et sa niece, Cl. B ... , se12e ans, tou · 
Tronchiennes. 

r-8a tête! 
? ? ? 

Grand Vin de Champagne George Goulet, R ·. 
Agence : 14, :i:ue Marie-Thérèse. - Téléphone: 

? ? ? 

De l'Echo d'Ostende du 30 juillet, 
daise », à propos de musiques: 

Tr~s belle musique et bien habillée, 
d'Armes ... 

??? 

dimanche à IS 

D'une chronique médicale, dans un grand quotidie!i 
Lorsque l'enfant a fini de téter, il faut le d~visstf 

mettre dans un endroit frais tel qu'une fontaine. 

? ? ? 

Bévue « masticatoire » dans la Libre Belgique: 
Un incendie s'est déclaré brusquement 111ercre~ 

cathédrale de Colo.Qne). On croit que l'accident 
un court-circuit, etc. 

Le chef des Heimischren autrichiens, le mafur pa 
se trouve actuellement à Venise, etc. 
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e réclame t 
Ill' demande. on se rend d domicile par carte postale. 

ucoup plus léger que l'avion! 

77? 

rmgtlème siècle C4 aoüt), cette cacoit'nphle à propos 
~ hiSWrlque : 
.On continue d'ignorer sinon de bouder quelques-uns 
plll! illustres souverains qui firent la Belgique. Et c'est 

ge qu'en une féte comme celle d'aujourd'hui, qui 
JIOllTTait prendre toute sa signtttcation et tout son 
· e que par des personnalités d'une exceptionnelle va-

• on ait tr<n> ins1sté sur ce qu'il JI a, dans notre long 
• de collectif et d'anon11me. car un tel passé, à le bien 

, est en quelque sorte une /11Tamide avec un très 
rommet et s'il serait 4nsens d'en ntgUger ou d'en 

· rir la base. il est insensé aussi d'enlever. ou d'amoin­
. Il $0'mm.et ... 
cest signé, n'est-ee pas? 

Y?? 

Flamands, Wallons et Bruxellois 
Ill ne s'entendent pas toujours entre eux, prétendent 
aucuns. Querelles d'amoureux. Dans peu de jours, ils 

tendront mieux encore. O'est, en effet, très prochaine· 
~ que va sortir une série d'enregistrements d'artistes 
chez nous, interprétés dans nos savoureux idiomes. 

est « Odéon » qui édite cette collection pittoresque. 

??? 

Eitralt du journal La Meuse du vendredi 25 juillet 1930: 
AEROSTATION. - Curttss est mort. - M. Glen Curtiss, 

aviateur et constructeur aéronautique, vient de mou· 
il l'âge de 2 ans, aux Etats-Unis. 

n atait gagné, à Reims, en août 1909, la coupe Gordon-

? ? ? 

Ceci émane du comité des fêtes communales de La Lou­
Ce comité proposait pour le Centenaire: 

Cortège du .Reines qui comprendrait: une Reine de la 
lller.cerie, une Reine du Carrelage, une .Reine des Bou­

nenes, une Reine des Banques et une Reine des Indus-
diverses (Commerce, Brasseries, Imprimeries) ... 

Ru!t reines, pas moinsst... Ah 1 ces Louviérois, quels 
· petits féodaux, tout de même 1 

Lt même comité proposait un cortège historique .•• que 
nous? préhistorique: 

1. Péri!Jde 1Jréhistortciue: Habitants des Cavernes. 
2. Penode primitive : Habitants des Huttes, Anciens 
t'li~:'es~orins, Ménapiens, Nervlens, Aduatiques, Eburons, 

.... 
S. La.Fé~daztté (s14··~ Ïis4)·; s;~d-~tn~:· v~;sa~~. "'Tr~: 
et, Pèlerins, Bourgeois, Cerfs (sic), Vilains, Chevaliers ... 
E~ enftn, cheminanta ins1 d'âge en âge, on arrivait à 
~ea VI, à la aomination autrichienne... et y faisait 
"6wrer Delvaux, sculpteur gantois ••• 

? ?'l 

~ons également, on va fort, lorsqu'il s'agit du cen­
oi~., · Voici l'extrait lascivement suggestif d'un commu­
""'llll: de presse (« Pour voir le cortège »): 
~ h. 45. - Mémorial 1830 d l'avenue de l'Armée, oil se­
.J..1na3sées les jeunes filles de l'Ecole professionnelle en 
-"'mea lBJO. 

Massons, massons! 
Massons sans indulgence 

Au pays de Fulgence 
Masson! 

~enfin, pour clore cette liste de bourdes superlucoquen­
en la • nous cueillons dans le programme général des fêtes, 

bonne ville de Mons encore, cet alinéa suave: 
r~ char est orné de sculptures de Jacques du Brœucq . 

.,2 vant, sur le buffet d'orgue, le groupe de !'Annonciation 
Da~ire..ttes). Puis les deux Evangélistes: Moïse (à droite), 
fouTée da gauche). Au centre, statue de La Madeleine en­
tt la P edla Force et la Justice (à droite), la Température 
n ru ence (à gauche). 

lureaVid et Moise, des Evangélistes!. .. ~uelle ~ tempéra-
• ... qua.nd on a lmprtmé ça t 

Aux Personnes Chauves 

et aux Candidats 

à la Calvitie ! 
Nous possédons, depuJs quelques mols, une recette 

simple qul, celle-cl, a véritablement le don de faire 
repousser les cheveux. 'lU arrête, à plus rorto ratson, 
leur chute prématurée en peu de Jours. Cette recette 
ne doit rien à un « sa.van~ viennois », nt à un 
contemporain de Tout-Ankh-Amon, ni à quelque 
« chimiste distingué ». Nous avouons que nous 
tenons la. nôtre d'u:i simple tourneur sur mèta\1%, 
qui, s'estimant trop Jeune encore pour rester chauve, 
essaya deux remédes au nasard, dont l'un devait lut 
réserver l'agréable 11urprlse de faire repousser ses 
cheveux, absents depuis quatre ans. L'idée lui vint, 
naturellement, de commercialiser sa trouva!lle. Il 
s'adressa donc à 60 chauves et a une sotxantallle 
de calvltles naissantes Le résultat fut: 44 cllauves 
retrouvérent leurs cheveux, 60 calvities furent gué­
ries. La recette est simple, disons-le: extrait de 
plantes et alcool. Elle est donc propre, incolore et 
commode. Nous devons loyalement (\jouter que noa 
observations nous donnent la certitude que la na­
ture ne se laisse pa.s !acllement valllcre et qu'il a. 
paru nécessaire de reprendre le traitement, de temps 
Il. autre, pour conserver toujours la chevelure r~ 
trouvée. 

Bien que cette découverte fortuite ait une 'l'a.leur 
Inestimable, nous ne voulons pas abuser do la sltua.­
tlon et avons établi comme suit nos prl:r •• vente: 

Premier flacon de 200 gr. (2 mais de traitement) 100 frs 

Deuxiàme " " " " 75 frs 

T roisi~me " " " 60 frs 

Envoi contre remboursement ou après ~ 

sement au comple chèques posfoux no 274200 

Marcel V ander Borght 
59, rue del' Amazone à St-Gilles, Bruxelles 

chaque personne s'engageant à ii·acheter que pour 

elle seule • 

Nous savons b1en qu'il ex.lste des 1 remêdes > 
beaucoup moins chers, dont l'effet est patent. n 
suffit d'aller au théâtre pour admirer d'innombrables 
têtes polies sur lesquelles ces c remêdes • ont peut­
être passé... aans laisser de traces. Qu'on achéte 
ceux-là al on consldêre le notre, le seul vral, trop 

cherf 

En passant commo.ndc, prlêre d'J.ndlquer a'll s'a&lt 

de calvltle compléta ou naissante. 
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Dans le suplément du Figaro consacré au Centenaire de 
la Belgique, sous la plume du comte de Lichtervelde: 

Il fallut attendre le XIXe siècle pour que l'accord s'éta­
blisse ... 

S'établit, cher comte, s'établit! 

? ?! 

Page 19 du même supplément, nous trouvons le vocable 
c ruée > que l'Académie ignore ... II est vrai qu'elle Ignore 
tant de choses! 

??? 

PARQUETSLACHAPPELLE 
CHENE VERITABLE 85 fr. le m2 (placé Grand'Bruxelles) 

SUR TOUS PLANCHERS, NEUFS OU USAGES 
Aur. Lachapelle, S. A., 32. av. Louise, Brux. TéL 890.89. 

??? 

Du Peuple (6 juillet), article sur l' « Exposition des Na­
turalistes belges »: 

Depuis la modeste mouche jusqu'au rutilant papillon, 
large comme la main, qui s'appelle scientifiquement un 
« argas rettexus », c'est une succession curieuse cle scara­
bées, dytiques, notonectes, arachnides, paludines, liparis, 
etc., etc. A noter le mimëtisme très curieux de tous ces 
insectes, dont la couleur se confond admirablement avec 
celle des plantes sur lesquelles elles vivent. 

Il est difficile d'accumuler autant d'hérésies en si peu 
de lignes. Les arachnides ne sont pas des insectes et les 
paludines sont des mollusques. De plus, aucune de ces 
bêtes n'est mimétique 1 Mais le bouquet, c'est ce grand pa­
pillon qui s'appelle «argas refiexus »: celui-ci constitue la 
gale du pigeon que tous les colombophiles connaissent bien. 
Il est grand comme une punaise, n'a pas d'ailes et est gris­
brun. A part cela ... 

Peut-être e~t-ce le même savant qui, publiant dans le 
Peuple une photo de la belle section de cactu.s èes dernières 
Floralies gantoises, annonçait que cette photo représentait 
la belle section des plantes aquatiques ... 

??? 

Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 350,000 volumes t:!'.l 
lecture. Abonnements: 50 francs par an eu 10 francs par 
mois. Le catalogue français contenant 76S pages, ?rl.x: 
12 francs, relié. - Fautewls numéro$és pour tous les tnéd.­
tres et réservés pour les cinémas, avec une sensible réduc­
tton de prix. - Tél. 113.22. 

? ?? 

Du Peuple du 19 juillet, ces considérations, t1·ès proba­
blement pétraquisantcs, et assurément t.ourneboulatoires: 

Il ignorait l'envoi des lettres. Elle ne le lui apprendrait 
pas. Il ne savait pas qu'elle savait. C'était biM ainsi. Il 
étatt sans secret pour elle, malgré qu'il le crût ... Et la con· 
naissance de ce secret était son secret à elle, un secret 
qui était sans secret pour elle, malgré qu'il le crut ... Et la 
connaissance de ce secret était son secret à elle, un secret 
qut était une arme pour entrer dans la vie. contugale. 

??? 

Le Soir - et ses clartés sur toutes choses: 
La dislocation du cortège se fera dans les conditions sui­

vantes: un fort grou1'e de commissaires, sous les ordres 
d'un officier commissaire chef, sera placé piace du Trône 
et canalisera comme c~-a,,,rès la colonne: dès que les têtes 
de groupements se présenteront au débouché de la rue Dii­
cale et de la place du Trône, un officier commissaire les 
diri11era suivant les indications SPécialcs dont il sera dé­
tenteur. A hauteur des écuries royales, les emblèmes et les 
Uélégations de l'armec déboiteront par la rue Bréderode. 

« Déboîteront » est adorable!. .. 

? ? ? 

Extrait de la Flandre libérale du 17 juillet 1930. Tempus 
fugtt celerans ... 

ANTIQUITES, - A vendre: rayons, comptoir, 
machine à écrire A. E. G., bureau améncain, 
1 table pour phonogr. Vis. entre l et 2 h. Adr. 
bureau journal. 

Correspondance du 'Pion 
Qu'est-ce que le mot « vive »? 

Mon cher « Pourauoi Pas? », 
En cette année du Centenaire, partout on crie ou • 

mot « vive ». Votre journal ne pourrait-il donner, u 
pour toutes, l'analyse grammaticale de ce mot? 

Rien de plus simple. « Vive ». dans l'état actuel 
langue, c'est normalement une interjection, et, par 
quent, un mot invariable. Mais il est bon de noter qui 
interjection est en réalité constituée par la. troisième 
sonne du singulier ou du pluriel du verbe « vivre 1, 

subjonctif, mot présent, sens optatif. 
« Vive le Roi! » veut dire: « Puisse vivre notre P. 

Rien, par conséquent, ne nous empêcherait d'écrire c& 
Vivent heureux nos rois, pères de la patrie/ 

Mais dans le sens interjectif de c bravo », l~dée il 
étant absente, il vaut mieux écrire: « Vive les va 
ou « Vive les soutiens-gorge 1 » C'est plus moderne .• 

??? 
A propos de « crétin». 
Le professeur Boisacq a. bien voulu prendre la pell 

moucher le Pion, cette chandelle sans éclat. Le ru 
rien à répliquer: il courbe la. tête et publie en sil 
nous osons nous exprimer ainsi. 

Cher « Pourquoi Pas? », 
Permettez-moi de dire au Pion sénile qu'il n'est pal 1 

page » en ce qui concerne l'origine de « crétin • 1r. 
du 25 juillet, page 1606). « Crétin » n'a rien de cOlll. 
avec le grou,,,e « craie>>. latin « creta », allemand« kt 
et « kreidling ». « Crétin » se rend en allemand parc 
figer », c'est-à-dire « goitreux », et, pris au figuré, u 
wallézien, par « Bloeasinniger >>, qui traduit aussi « : 

C'est Genin, somme toute, qui a raison en é 
« Christianus >>. mais les Romains païens et leur ir. 
ne sont pas en cause. Le mot, atteste au XVIIIe sitc:t. 
emprunté au parler du Valais « kretin », correspond.a 
tessinois « kristian ». Or. le latili « Christianus • a 
vent été employé au sens de « homo », par exemp:i 
Italie et dans te canton de Vaud, et a pris ainsi une·' 
péjorative. L'italien a Ctn1J1"Unté le vocable au françaJJ 
la forme « cretino », synonyme de « stupide ». c Cr~ 
devenu « Crete1i » en pays Jtamand (Anvers), est aus!1 
de famille, et un « Crétmeau-Jol11 » ( !? ) a publié de 
à 1846 une histoire très partiale de la Compagnie de J 
mais il n'est pas prouvé que, dans l'attribution du nOll 
jamille. il y ait eu intention maligne: « Crétin • d 
poète français du XV Je siècle; « Crestin » et c Crf. 
sont des 'Personnages connus du XV 11 I e; or, voyez les , 
ports constants « Colin: Colet, Janin: Janet, Ja . 
Jacquet, Massin: Masset, Perrin: Perret, Simo11i11: ~ 
net », etc. . 

St « crétin » a signifié « goitreux » par spécialisatici 
sens de « pitoyable, chetif », la forme « crestiaas » a. 
gné en Béarn les lévreux, tenus pour maudits et re • 
loin deS' villes. c'est~à-dire les « canots », tandis que lt 
actuel de « canot » e•t « qui affecte une dét:otion oi;t· 

Gràce pour la longueur de cette note et croyei-mOI 
Bien vôtre. 
Emile Boisacr;. 

??? 
Mme Emma. Lam botte, la spirituelle... au tores.se (p. 

quoi ne pas dire autoresse, puisque doctoresse, pour 
mêmes motifs sociaux, peu à peu s'impose?), Mme 
Lambotte nous écrit: 

« Avec un bonjour confraternel au cher Pion, Je 
transmets: dans l'article ci-joint, « de grands se!gncu 
poètes crottés pour cotés... » Coquille amµsante, à 
que l'auteur ne considère que les poètes sont souvent 
la crotte? » 

Suit le texte: 
Tout le monde allait chez les Rambouillet, grau~ 

gneurs et poètes crottés; on y vit Buckingham et J!'j 
mais il faut bien le dire, si la divine marquise n'ava1

5
, 

que des ministres et des gens titrés, sa maison 1ie ' 
pas distinguée de tant d'autres ..• 

Ehl eh, madame, eh! eh!... Ignoriez-;ro.is eonc • 
« poète crotté » est une expression du plus pur XVII~. 
cle? ... Je cl"ois que vous avez vu la coquille là où elle n 
point. Tout le monde allait chez les Rambouillet: les 
seigneurs en carrosse et les poètes faméliques. dont 
hauts de chausse avaient souffert en ch1>min de cet~ . 
si bien chantée par Boileau dans ses Embarras 1U 



LA FIN 
2 novembre 1900, comme en ce jour des morts, un de 

1s, Robert Ross, avait p1:1ssé une partie de sa soirée 
re-Lachaise, Wilde lui demanda s'il avait songé à 
une place pour sa tombe, Ross plaisanta, mais Wilde 

nt, lui cita quelques-unes des épitaphes qu'il aimerait 
graver sur sa pierre tombale. Il se sentait, en vérité, 
. If 27 seulement, les médecins qui le soignaient - il 
sous le nom de Sébastien Melmoth, qu'il portait de­

sa sortie de prison, dans un petit hôtel de la rue des 
-Arts - déclarèrent que tout espoir devait désormais 

abaD"donné. Le 30 au matin, vers 5 112 h., le râle com­
. « On eût dit, déclara Ross, le grincement d'un 

. » Cette agonie dura plus de huit hew·es. De 
e et du sang aux lèvres, Wilde se défendit désespéré- 1 
oontre la mort. A 1 h. oO cependant, il expirait. 
pt personnes. écrit Gide· dans ses Prétextes, suivirent 1 

enterrement; encore n'accompagnèrent-elles pas toutes 
·au bout le misérable convoi. Sur la bière, quelques 

deux ou trois couronnes, - · dont une seule portait 
~'l.ICription, celle du propriétaire de l'hôtel sur laquelle 

1t : « A mon locataire ». 1 
ecdote est trop belle pour être entièrement vraie. 
nt l'entetTement de Wilçie une soixantaine de per­
parmi lesquelles MM. Stuart Merill, Paul Fort, Ar­

d Point, Jean de Mitty, Charles Lucas, Marcel Batil­
Marius Boisson, Ernest La Jeunesse, Michel Tavera, 

':· O. Davray, Frédéric Boutet, Sarluis et quelques au­
. Raymond de la Tailhède et Jehan Rictus étaient venus 

Ule et avaient pu voir Wilde sur son lit de mort. Et 
eut en tout vingt.quatre couronnes, dont une portait 
.ption : « A tribute to his litterary achievement and 

WILVE 
le passage fameux où le savant développe l'idée que tout 
génie est une espèce d'accident et se trouve à la limite 
extrême de la folie. 

Wilde eut l'air de subir une injure personnelle. Mais 
reprenant son calme, il répliqua : 

- Il est possible que les génies soient fous; mais qu'est-ce 
donc que l'humanité, pui$Clue les autres hommes sont des 
imbéciles? 

? ? 
Un soir. Osca1· Wilde. causant avec Augustin Birrell, dé­

clarait qu'à toute situation il existait une répartie obliga­
toire. Comme Birrell mettait ce postulat en doute et citait 
à l'appui l'embatTas dans lequel il s'était trouvé pour dire 
quelque chose à un poète qui se lamentait sur la conspira­
tion du silence qui étouffait ses œuvrcs, Wilde s'écria : 

- C'était pourtant facile! Il n'y avait qu'a lui taper sur 
l'épaule et lui dire: « Une conspiration du silence! Je vaiB 
vous donner un bon conseil, mon cher monsieur, affiliez­
vous, affiliez-vous sans tarder » 

'} ? . 

Après sa détention, il ,-int se fixer à Paris. Le soir même 
de son arrivée, il dina avec Jean Moréas dans un petit 
restaurant de la rive gauche. 

L"escalier Qui accédait au salon du premier étage était 
fort étroit - si étroit que Jean de Tinan prétendait qu'on 
l'avait acheté à l'incendie de !'Opéra-Comique 

Les deux grandes poètes se firent maintes politesses a 
qui passerait le premier. A la fin, Moréas, un peu agacé, 
poussa Oscar Wilde pevant lui, tout en lui disant, sans y 
mettre d'ailleurs aucune intention perfide : 

- Après vous, Wilde ... Après vous, je préfère' 

· umation eut lieu il. Bagneux; un don anonyme d'une ·1 'l 
~!ion ». r 

·ce allemande permit, en 1909, de transférer au Dans un volume de souvenirs : Vieilles plaisanteries re-
chaise les cendres de Wilde, qui repose aujourd'hui i cuites, que ['acteur londonien Seymour Hicks a tout récem­

le monument élevé à sa gloire - non sans quelques 1 ment publié chez Hodder and Stoughton, on peut noter ce 
t.s - par le sculpteur Epstein. mot impertinent d'Oscar Wilde refusant. une invitation à 

? ? · diner. 
PBrlait devant Wilde des théories psychologiques de 1 « M. Oscar Wilde regrette que, par suite d'une invitation 
Nordau et de son livre La Dégénérescence. on citait ultérieure, il lui soit impossible de, etc. » 

cjuc de boire le Café "HAG''. n y 11 2 
mois, sur l'avis de mon médecin, j'en fi~ 
un premier essai. Il était d'avis que mes 

v?cances seraient l e moment proj>ice 
d éliminer définitivement l'action irritante< 
de la caféine, ~ 

Le rcsultat fut surprenant. J~ ne veux 
absolument plus que du Café "HAG". · 

Sa saveur exquise a disaipé complètement 
rncs préjugés. JI s'agit en e:lf'et d'un drl1-
cicux mélan1k des meilleures e&j>èces de 

café cru en tant qu'homme du mener, Je 
connaisse. De 1)lus, toute in Ouencc nuisible 
est exclue! Aussi, depuis lors, "HAG" 

1 • 

, sigrJilie pour moi: Plus de satisfaclion et· 
, ·11 1 une &ante me1 eure 



' 

T.S.F ÉCLAIRAGE 
rabri ation 

DAOioTEC.'tMi9UE 
Les schémas cc DARIO » permettent de monter facilement un appareil merveill 

l Nn 70• appareil à 3 lampes ( sur accumulateurs. ~ 
PLANS DE CABLAGE 1\10 71. appareil à 4 lampes \ fr. 2.50 pièce 

N° 72. apparell à 4 lampes ! sur secteur alternatü. 
1 

Résultats garantis : Puissance et sélectivité du 6 lampes mais sans bruit de fond 

LA RADIOTECHNIQUE, 69A, rue Rempart~ des~ Moines, BRUXEL 

lmorimerie lndustriell~ ,., Financi~re (Soc. An. ) 4. rue rie Berlaimont, Bruxelles.· Le C&~nt: Fr. Mesortca. 



• our UOI 
GAZETTE HEBDOMADAlRE PARAISSANT LE VENDREDI 

L. DUMONT-W'JJ,DEN - G. GARNIR - L . SOUGUENET 
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CLICHU 
VAN DAMME a C 

ltOI DESSIN FAIT AU PALAIS DE BRUXELLES, LE 28 JUILLET 1930, PAR JACQUES OCHS, 
AYANT BIEN VOULU ACCORDER UNE SEANCE DE POSE AU DESSINATEUR DE " . POURQU OI PAS 1 ' 


